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HIalOire de la Semaine. Porlrail de M. Piscntory, ambassadeur de

France ni Grice, —Gourrtep de Paris.— Correspondance.— Gé-
rard le tueur de lions. Pnriraii.—k propos drsclirinins de fer.

Carte comique des chemins defer en Angleterre. Viaduc d'Ouse. Viaduv

de Beanyency. Viaduc du chemin de fer atmosphérique de Croydon. —
Boas et Gertrnde. Roman par M. R. Topïer. (Suite.)— Clirani(|ue

lUuelcale. La Charbonnière. Nabuchodonoscr. Vue scène de Nabucho-
donosoT. — FCles de Gambo. Cinq Gravures, d'après les dessins de

M. d'Hastrel. — Les Mémoires d*an fou, nouvelle russe, par Nico-

las Gogol, traduction française publiée par M. Louis Viardot. — Co-
lonnes de la barrière du TrOue. Quatre Gravures. — Le con-
cours de l'agregailon. Une Gravure. — Bulletin bibliographi-

que. — innonces.— Uodes, Une Gravure.—Trois Caricatures
— Bebus.

HifBtoire de la Semaine»

Bruits de MODiFiCATiONS ministérielles. — La polémi-
que ne vaque jamais complètement clicz nous, mais la poli-

tique a d'ordinaire des vacances plus longues que celles qui
lui ont été accordées cette année : elle a di'jà fait sa rentrée,

bien que la réunion des Cliainbres suit loiniaine encore. Les
événements de la province d'Oran, ou plutôt la publication,

assez peu explicable et assez mal expliquée, d'une certaine

lettre de M. le maréchal Bugeaud, a causé à M. le duc de
Dalmatie des ennuis qui lui ont fait prononcer le mot de re-

traite. On s'efforce de retenir l'illustre maréchal ci la tête du
département de la guerre et de le déterminer à demeurer tout

au moins à la tête du conseil. Y réussira-t-on? La Presse, en
doute ; d'autres feuilles conservatrices ont plus conliance dans
la déférence de M. le maréchal Soiilt pour les désirs du roi.

Algérie. — M. le maréchal Bugeaud s'embarque pour
la province d'Oran. Il faut attendre le résultat de ses pre-

mières opérations. Chaque courrier nous apporte des détails

nouveaux sur l'admirable conduite des héros de Djemmàa-
Ghazaouat et de Sidi-Brahim. Voici les noms des quatorze

braves qui avaient échappé miraculeusement à la mort après
la sortie du marabout : Davanne, hussard au 2' régiment

;

Natalie, id.; Lavaissière, caporal au 8' bataillon de chas-
seurs d'Orléans ; Léger, carabinier; L'Apparat, id.; Michel,

id.; Sier, id.; Blanc, id.; Antoine, id.; Armand, id.; Del-
fieu, id.; Rapin, id.; Lanplais. rhassoiir; Raimond, id. Deux
ont succombé depuis k li>iiis lilis^uii's. On a publié un récit

beau et touchant de simplicité, ('ciil smis la dictée du capo-
ral Lavaissière. — L'Akhhar , de smi lùlé , a le premier fait

connaître le fait tout antifine que voici ; » M. le rapiluine ad-
.judant-major Dutertre, du 8" chasseurs d'Oii'aiis, l;iisail par-
tie du petit nombre de prisonniers tomliés ciilie les mains de
l'ennemi. Abd-el-Kader, voyant qu'il ne pouvait forcer les

héroïques combattants du niandiiuit de Sidi-Brahim, imagina
de leur envoyer ce capitaine avec iujonclion de les décider à

se rendre, sous peine d'avoir lui-même la tête coupée. Le ca-
pitaine Dutertre s'approche en effet du marabout; mais, au
lieu de faire ce que voulait l'émir, il crie à ses anciens com-
pagnons d'armes : « On me menace de me décapiter si je ne
réussis pas à vous amener k mettre bas les armes, et nioi,

mes amis, je vous exhorte à ne pas vous rendre et à rnourh"

tous jiisipi'au di'iiiiijr, s il \f ['ml. „ Abd-cl-Kader, furieux
i\t: voir que celle di'ni;ii i lir cl, ni rr^hv sans résultat, fit en
elTetdécapiti'r le capiliiiiir Diilnliv. Ki'gulus a conquis l'im-
niortalité pour un trait qui n'est pas plus beau que ce-
lui-ci. »

CuEMiNS DI-: FER. — Pendant que de dignes enfants de la

France soutiennent lii-bas si liéroïqiieuient la gloire de son
nom, les agioteurs conipidiiirllriil ici Min crédit. Le minis-
tère des travaux public.-., maigre luiiirs les observalioiis que
les organes de la publicité lui mit adressées de tous cotés, a

apporté un tel retarda la fixalioii des adjudications des che-

mins votés, qu'il a été loisible aux spéculateurs de tous les

ordres d'annoncer des compagnies h. foison, et d'appeler, pour
les imnioliiliser, des centaines de millions à titres de premiers
vi'isi'iiieiils. On a vu se succéder des compagnies nationale,
i'iiilriicndaiilr, tka électeurs, des éligibles, des riverains, des
i;,„lirrs, îles iiirssiiijishs. il, 'S iiniilre.s ,Ir i,nslr, v\e., etc., et
liiiil irU .nrr l.iiil ilc r;i|iiiliir' ri m inir irllr ,1 1 iniidance quo
li'> j^^-llll^r^ |iiil,li(|iir, sr s,iiii iidiniTs ,>| miimts cil même
temps que les dénoiiiiiialioiis. Aiijuurd'liiii I argent et les épi-
tliètes sont venus à manquer. Les titres des clieniins sérieux
et existants, les valeurs les plus sûres, la rente elle-niôme, sont,

par suite, gravement afi'ectés. Une crise réelle et profonde
pourrait devenir la suite de cette avidité des faiseurs, de cette
conliance du public, de cette inaction de l'administration. Le
gouvernement ne semble pas s'être sérieusement préoccupé
des moyens de la prévenir.

Revenus indirects. — Le Moniteur a pubbé les états
comparatifs des recettes des impôts et des revenus indirects
pendant les neuf premiers mois de 1845, mis en regard des
résultats de la même période obtenus en I8i3 et 18-4.4. En
somme, le produit a été pour 1845 de 588,084,000 fr.; il est
supérieur de 14,255,000 francs au produit de 1844, et de

nbassadeur de Fr.-i

50,!)!)l,(100 h celui de 18.f5. La dilVérencc avec 1844 aurait 2,605,000 fr., le prniluit de la vente de^ tab.ic:

été plus forte sans cette circonstance
, que cette année ayant

été bissextile, a produit cour un jour de perception de plus

pendant le mois de février, une recette extraordinaire de
2,054,000 fr.

Les augmentations de recetles ont principalement porté sur

les droils de tinibie il l.SO.I.C.OO fr., les sucres des colonies

françaises à i,l r,,(lfHllr., 1, s sim ivs étrangers àl,156,000 f.,

la taxe de i iin-^miimalioii des sels, penne dans le ravon des

douanes à tî,"(l.'i,(lOO r.,Iesilriiils sur les boissons .'i 5,-i05,0W)

francs, le droit de. fabrication sur les sucres indigènes ;i

fr., et h' pindiiil de la taxe des lelhes, juint au

cent sur les eiiMii-, il'aigenl, à 1,401,0(10 fr.

Les aiigiiii'iilaliniis lie, reeelles nul l'Ié eonip

tie par la iliniiniilinii du pnuliiit de eerlaiiis i-|i

les droils deiliegisireiiieiil, de gielle |.| irii\|,

lieu de se iiiaiiilenir dans une progre^^inii asi

ii-liiii:radi' de 2,!7."i,(lnU f. pour les neuf preii

i

ISi,;. eu diiiiiiaiil eiienre un produit de J.'IT,

j

fait ne niauque |ias d'importance; il appellera .s,

I tenliou de la conunissiun chargée d'examiner

i h 2.89(),000

droit de S p.

usées eu par-
apilres. Ainsi
iiilliéijiies, au

nie, ont

mois do
4ii2.0(IO f. Ce
us doute l'al-

lés questions
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(]ni M' r;ill;i(ll.'lll .'l l:i Ir

l'.l ;i l;i r,.l|s|j|ii|,,ii| ilii r

2,.'>47,ll()() f. sur W< ni

faillies droits iii'(jiiilli'>

somme (lo lH,Ou(l I.
,

hf< eNiHiiialinns -.nv^inr

I,.'S |i;iil!^,iii> ilr 1.1 li,il;i

s;ili>l;iil.. .M,ii~ .vii\ qui

lie notre régime hypothécaire
.dll lu

1 - il riiiil'orlalion ont diminué de
iT|];iiiili>rs diverses, hiililis que les

re\|iiiil;ili..ii M. M. ni un Ml. lie la

V-i-.i-iliiv lie |i|ii. iliin limlieine.

ilenl, les iiii|iiiiUliiiiis (liiiilnueiit :

ne ilii riinimerce doivent donc être

ne iiiiieiit pas qu'une nation f^ran-

(liss: en I il liesse el, en |ini-^s;iiiee , nuiiiid SOU conwnerei' cx-
tiTieiii ili'eliae, ceux qui savent qne riniporlalioii ne m- iva-

lise i|n'aii moyen de l'éclianni' des pniilnils, ne |i:ii lii-eidnt

pas un pareil senlimenl. Ils verninl dans la diininnlinn des
reeelle,, sur le ilriiit ilinipiirhiliiMi, une preuve de l'idVaililis-

semeiil de nos rel,liions eoiniinMeialea.

L\ coMiiKrArtiN iiri.iii:. — /.( iS'i'wfc, pour délerminei' le

mini^hie à pi'i'nilre d.ins se> ni'';."iieiiiliiiiis avec la Helfiiqne, il

l'oriMsidii ilii n'iiiiiuellrnirlll lie |:i iiill vellliou conuiirl eiale

de )Sii, 1rs iiiléréis des ailleurs el des liliraii'es IVaneais,

pnlilie un article dont nous erojons devoir extraire lu curieux

relevé que voici ;

« V llisinirr ihi Cunsiilat et de l'Empire, qui a commencé
à parai Ile an nu ils de mars dernier, elilniiHaiilenr, M. Tliiers,

n a encore publié ipie li's cinq pi'eiiiin s \iiliiiiies, a ohlenu

en France, ilans ce cniirl esjiace de ! iii|i-, le plus grand déliit

(prnii iiii\r,i;jr liisliiriqiir ail alleilil iiiMpi'a ee jiiiir <i sa pre-

niiiie iiiiiiiiiiiiuii. \ iii;ji-inii| mille e\riii|il,iires de réilition

li ;iiM. uni rlT: Muiliis. Crrliillir rsl iniposaiil sans demie,

mais M lien e qne les eontrolacleui sbel(;eseiiontlahri(|llé, nous
deviiiisajonlei et éeoulé, car la plupart de ces éditions sont

épuisées aii|niniriiui, et nos industrieux voisins procèdent à

de nouveaux tirages.

« Editions Wouters.— Trois éditions, en 10 volu-

mes in-S", avec portraits : l'une à 12 f. 50 c., l'autre

h IG f., la troisième à 20 f., tirées ensemble à exem-
plaires G.OOO

a. Editions Meline.— Quatre éditions in-S", à 9 I.

12 f., 23 f. et ,')0 f. ; et deux éditions in-18, à

10 f. 50 c. et 50 f., montant ensemble, avec les tira-

ges nouveaux, h 28,000
Cl M. Meline, du reste, est cossionnaire des éditeurs

français.

« Editions IFaft/pji. — Doux éditions in-S», à 10 f.

et 20 f., et deux éditions in-18 il 5 f. 00 c. et 10 1'.,

cnscmlile 2-},0n0

Cl Editions Ilauman.— Uneédition in-8" i"i 18 f. et

une édition in-18 à 10 f 12,000
a Edition Ode — Kdilion in-S" à 14 f. . . 1,'20(|

c( Edition Lebègxie. — — in-18 à 10 f. . . 2,0011

ti Edition llourhrd.— — in-18 à 12 f. 50 e. 1,200
ce Iiidépendaninieiil de ee. ni\-m iT fuiTioNS, qui

fonneiil eiisenilile lin liilal dexeniplaires de . . . 74,400
sept joiiriiaux donl les litres suivent, distribuent gra-

tnilenieiil l'oiivia^e de .M. Tliieis, il titre de primo, il

leurs alionués diiiit voiei le cliilïre :

ce /.c/"»!//»/!»', qui iiimple 2,000 abonnés . , . 2,000
«. i:Erho de HruxeUes 1,400
Aie Glotie 1,500
« te Commerre belge 400

lillrraire

,700

,^0O

..«U^'fèlâf^c-tSfV'''' ''' 81,700
-^*^iii|Pii;e^c'(ecniijiel'ai;uii pour vingt-cinq mille exemplai-

t rA>l'iiiiîÇ^diliijLi It-ynçaise originale. C'est, on le voit, un bon
liirterij' ; inaej^ie sommes-nous pas de trop bons voi-

'îdiiAl.ES DE LA SuiNE. — l.e 20 oetiilire ont

le piuiliees les listes reetiliées et iléliiiilivenieiit anèlées des

éleeleins el despui's. (]es listes ainsi closes sei\ iinni, connue
lie veut la loi, il luiiles les opérutiiins électorales et du jury,

qui surviendront d'ici au 20 uclobro 1840. En voici le ré-

sumé exact :

ELECTEyilS JCHÉS
.\rrondiasements , ^ n —**^" ^>, ne)n tcjTAI.v.

censitaires. départ. éteoleurs.

1" 1,713 504 37 2,314
2c- 5,013 059 89 3,741
3" 1,599 183 22 1,801
i' 1,109 80 15 1,203
5" 1,130 78 18 1,220
0" 1,400 96 H 1,507
7c' 1,094 05 7 1,121
8' 1,188 75 9 1,272
9" 577 70 (i.'r,

10'' 1,322 547 59 l,i)08

11" 1,049 508 108 1,510
12" 755 138 10 91)7

13« (Sceaux) . . 9.4.5 (i8 7 1,020
14" (St-Uenis . . 1,201 133 20 1,412

Tnlaux. . . 18,210 5,005 410 21,0.89

21,089

Voici maintenant l'état comparatif du chiffre des électeurs

actuels du département de la Seine avec ceux des aimées pré-

tédieiiles jusqu'en 1855 inclusivement :

En 18-44 ce département cumpUiit 20,501 censilaiics.

Kli 1845 20,559
Kn 1842 20,182
En 1841 19,482
En 1810 1!),077

En 1859 18,940
V.n 1838 17,704
Kii 1837 10,922
lui 1830 10,228
Eu 1835 10,017

On voit que depuis 1858 le cliiffre des éjacteurs censitai-

res n'avait jamais été aussi bas (Juns le (lépartemont de la

Seine qu'il l'est celte année.
Enfin voici quel était le nombre total des électeurs en

France aux diverses époques ci-après :

Elections de juillet 1851
, 160,183

Elections de 1834 171,015
Elections de novembre 1857 198,858
Elections de mars 1859 201,271
KIcctions di! septembre 1841 217,040
Enfin en 1845, d'après l'ylimanac/i roj/ol. . . 238,251

Il est probable que' la loi des palenles aura fait subir à ce
deinier eliilTie ^ri\ih:\\ uni' elépréiialion l'ii liqiport avec celle

iin'a e.|iiniiM' Ir liilal pal I ieiiliei du elépai le iil de la Seine.
l'Ain. —Ou a II eu 1 ne iiiinvelle piiiclainalion du gouver-

lieiir Driial, par laq lelli hli'ile llaiiilea, iMi s'est léliigiée la

reine l'uni, lie-, e.sl li n éliil ilrliirns.b'i nal ta Flotte,

d'api e'-s des nouvelle ll'l neilalr |,li..n''renle, a publié la noie
que voici : «Les iiil '-lie. \ie;l;ilMiiiitiiinalil elileeeiiant

chaque jour plus m il.'li -ul'N la '1 llaniilin a quitté Taili

pour se rendre aiqn -ili Imiiin.iI ,iiii:hii- et ne^jueier a\ee lui.

Après de Imi^iir, ili IiIh
• lii'iie, il .1 T'Ii' eiiiiM-ini que les es-

cadres aii^^Ln-i . i h •• ,1-11. ml a
1
,i\eiin lie eaincert. L'a-

mirai anglais \ieiiili 1 , iih, il -iliieia le p.iMlliin du protec-
torat pour maiiilesl r 1; iM'Ili- ri 1 iiiiliiilr entente des deux
nations. Une somii alio 1 sera ensuite adie^se'ee au nom de
l'Angleterre et do 1, l'r liée à la reine l'nuiaié, pour qu'elle
ait il se sonuiiellre i iiiin diateuiriii an pmlei huât. En cas de
résistance de sa pa 1, s a ili'clie.iiier >.'i:i |iiiielainéo, et la

I-rance di'\ieiiilia li ne enipliiMi sr,> lui. r, piiur la réduire.
On ne parle pavl,. iivelle iVlaiesIé de-stiiiée, en vertu de
celle eiiiivriilinn, a i';jl rr sur Taïti. »

L'aili.ptlMIl ilerr lall a fait dire au journal le Siècle : « L'a-
luiial SeMii M'-l l'Ill II mis en route pnurTaili, où, .'irurs

enipii'ie. ili.-liT.i ; M'e l'.imil.il Ha lin yindinmilr ,,,!, la

fr,nnr .hul i„nirr , /•r l'Itaifl: Kl 1 une M re irel.nl iki>

assei de venir clan- nn |i,uv plaee m.iis jr pn.l.'elorat de la

France, pour nous v ijiir hiIun i elle liiuinli.ili.iu, l'amiral an-
glais se jiri's.'iiter.i a\ri- il.', l'.iiei- -iipiiirines aux nôtres.
Nous n'avons dans l'Oecuiie que des frégates; il arrivera ?i

Taïti monté sur le vaisseau le Collinywood de 80 canons. Aux
yeux des indigènes, la France sera la petite, l'Angleterre la

grande puissance navale. »

Pérou. — L'amiral anglais Seymour, dont il vient d'être
parlé, et sa division navale étaient allés, on se le rappelle,

pour obtenir une réparation du gouvernement péruvien. Voici
celle qu'ils oiil SU sc taire accorder : Le général Iguin, pré-
frl iV' Jlnqni'giia, a été révoqué de ses fonctions et déclaré iii-

capalile ili' jamais remplir aucun emploi politique au Pérou ;

le gouverneur d'Arica a été changé ; une lettre d'excuses a
été écrite par d'autres officiers au commandant d'une cor-
votto anglaise. Pour obtenir cette réparation, l'amiral anglais
Seyiuoiir, avec b' vaisseau le CiAlingtvood, s'était embossé de-
vaiil Callao, avec les liiiers siins ses ordres, et avait donné
viiigl-qu.ilre brilles .m pn'siilent Castillo pour s'exécuter;
sans cela le bonibardemeiiteiit commencé.
La Plata. — On a reçu des nouvelles importantes de

Biienos-Ayres en date du août. Les ministres de France et

d'Angleli'ire ont pris, pour faire aecepler leur méiliatinn par
iinelllenirlll lie lin

lipl.'lllSi l'a

I l'.ii

ravil.iill

banvais

Monleïi
nières nouvelles

est probableipie

conclusion des I

ileMi.^ralltr. Illriiqilr, ,1 ,,|,ir. |,.s ,1,.|--

Ms paiiit M. ili.p.i.ri' a 1,1 i,-i^l:iiire, il

ileirillliTVrllIlnn -llirila |iiilll ,l lier la

lies ..llllr leseleux repllliln|llrs. L',,,.. let-

tre de Jloiilevideo, en date du 7 août, ajoute iices nouvelles
les détails sui\ants : «Oribe occupe toujours ses positions, et

dans les derniers jours, il semblait avoir imprimé au feu de
son ailillerie une innivi'lle aelivité. A liiienos-AMes, la tran-

quillité eonliiiiiail de ri'';;iii'|-, mais mi iTaij:iiait que linsav ne

mit en inciiivemeiil le club de la .Ua/.iu ka, el qu'il m sriisiii-

\it quelques airocilés. La dél'.iile di'slinnp.'s liiiiiiii--,i\Mrnnes

par le général Lopeï, il Saiila-Fé, le 19 jinllei, r^i .(.iiiiiniée.

(Je dernier a sous ses ordres 2,001) bninuirs il.- e ,i\.ilerir, ilont

moitié il pou près d'Indiens. »

lUEXiyiiE. — Le Courrier des Étals-Unis a donné les nou-
velles suivaiiles ; ii Le steamer des États-lTnis l'riiirctini, ai-
ri\éa Peiisie.il,! le 20, a a|ipiirlé des iioiimII.- ,:, Vn,i-(:iii/

dn r., r.-t-,i-iluede treize |,inis pliiMVirnlr. qn,, i, IIi-m.ii

avalrlll ne pin nlelnnient iveaies. Ces MJlrs Miiil I .1 l'.iit

paeili.pii's.l lu avait appris an.Me

les.abiiietsde Paris et de l.eiiid

plie de raiineviiin, el cela iiaMiit p

l'ardeur bellieiiieusi' dn giiiivernein

qui, dit-on, ne se seraieni pas ave

lie la guerre, s'ils n'avaient pas es|

gleleric, après avoir coiuballu l'a

lepie nelli

aeiaieilli le Irioin-

pen e-eiulriliui'' il relreiiilir

I el du peiipleiiiexieaius,

i loin dans la voie

lécpie la France el l'An-

iiexion de tiuile leur in-

iilii

liplii tiipie, la eoiiihatliaieill de lonle la puissance
(|r Iriii - aniir^. Ilivl", ou lie parlait plus au i\le\ii|ue de l'in-

vasiiiii du 'l'i-vas ipie loul autant qu'il le fallait pour ne pas

passer trop hrnsquement des menaces il la ii'signalioii. D'ail-

leurs, ajonte-l-on, le gouvernemenln'ajamais venilii sériiuise-

inenl la guerre, et s'il en a jeté le cri, ce n'a été d'abnrd e[ue

dans un inlérèt électoral, el puis pour obtenir du congrès
l'argeiil dont a besoin le Trésor, qui depuis longtemps est en
élat de banipii'roule.

11 (l'est ainsi que ii.iiis avions dès le prini ipe expliqué liiii-

les les elauiriu^ nllieielles ipii releiilissaienl ii Mexico. ^>uaiit

aux moiiveiiieuts île lieiiipes ipii ont en lieu du cùlé de la

biiiitière IrNieinie, iK eut e;i |>irii Iiul , ainsi que iious raviolis

loni d'alun il prn-r, inniii- i- . ih- I nir eroire ii la sincérité

des nieiiaers de ^iiriT,..|nr il ,.|,.i.ir i lr> Iroupes de la capi-
lale pour les l.iire vuie el les eiiipeelier d'elle poussi'es par la

misère et le désœuM'emeut ii ipielepie lenlativc révolution-

nairo. ("est ca nu'avalt compris le général Parédès, et c'est
pour se venger (l'avoir ainsi été prit pour dupe qu'en arrivant
il San-Eilis dii Polosj, avec cinq nulle hommes, il a refusé
d'obéir pins longtemps aux instructions qu'il avait reçues. On
n'avait d'ailli'iirs pas reçu de nouveaux déUdls il Mexico sur
le» projets de' Parédès depuis les premiers événements dont
nous avons rendu compte. »

Esi'AGNE. — M. Vincente Valor, président de la troisième
chambre du liibnnal de Madrid, la(|uelleja acquitté MM. Lo-
pez,Corlina, Madoz i-l leurs amis, a élé ile>litué pour n'avoir
pasréiiririiélesap|ilauilisseiiieiiis ipie. Ir diM-.mrsdeM. Lopcz,
véritable acte d'aeiu>aliiiii n.nlie le miiii-fére, a soulevés
dans l'andieni'e |.( epii de pnieliie (ui proelie ont été répétés
dans li.> llll•^. Cl. iiiolil a pu agir SOI l'i'spril du cabinet, mais
pei-iiinii' ne iliinte ipie .\1. \ inea-iile Valor n'eùl conservé son
emploi si le liil 1 avait pidiioncé nue condamnation au
lieu d'iiii aei|iiilte ut. —LEcu del (tmiiaein et l'E>pec-
(0(/oroiil ete'. saisis piiiir avoir hliinié d'une manière énergi-
que ladestiliiliiiii ille'Lrile d'un magistral inamovible.

Itami-;, — De iiiiiiM iin\ Ininbles ont agité les Etats ro-
mains et parlieiiliiT.inrnt Uimini. Une paille des insurgés
s'élaient rébigii's en r.i-i.inr. Ou ignorait quel serait leur
sort, car un traité non éiiil, mais leuijoiiis observé, élahlit

entre Florence et Uome I ixtr.idilinii |iolilique. Le grand-
duc a,'dit-on, décidé que Ions lesiélugiés seraieni transportés
en Franco. La lettre qui anuouçail celte mesure se ter-

minait par le paragraphe suivant : « Celte nouvelle, ré-
pandue dans Florence vers le soir, a excité la plus vive
sympathie ; la population s'est portée au llnVitre de la Per-
gola, où la cour assistait à une représenlalion de / Purilani;
la foule était animée du plus grand eiilbousiasme : le grand-
duc a été entouré des marques de la plus loucbante affection.

La loge où il se trouvait a élé remplie de Heurs par le public
reconnaissant. »

i'iii ssE. — Le correspondant qu'a à Berlin la Gazette
d'Auiisliiiiirg mande à celte feuille sous la dale du 9 octobre
ijiie rapproche de l'anniversaire du serment prèle au roi

ejuauel il est monté sur le Irrnie excite les vœux el les espé-
rances de ceux qui comptent sur l'octroi d'une constilulion.

Le roi, assure-t-on, esl occupé il mettre la dernière main au
projet qu'il médite depuis iDiititemps. mais le t5 octobre se

passera sans que la pinuinl^atiem de> l'aitr ciiiislitiilioimel

ail eu lieu.Des peisiiinirs qui se piéli'iielent bieui informées
parlent cependant d'un maiiilesle epii aiiuoiieerait la pro-
chaine extension de la constitution des étals jirovinciaux,

sans préciser en quoi consistera cette extension. Le roi lui-

même modilie constamment son œuvre, en retranche et y
ajoute beaueoii|). Le préambule portera que le principe de là

constitution des élats a commencé par pousser ses racines

sur le sol allemand, qu'il doit se perfectionner et sc dévelop-

per par sa propre énergie, sans avoir recours à des emprunts
étrangers.

On peut, ajoute le correspondant de la Gazette d'Augs-
bourg, certifier dès à présent que le système des deux Lhain-
brcs a prévalu, comme base delà nouvedle constilnliou; il

ne sera nullement queslioii delà respousaliililé ministérielle.

Le vote dansles deux Clianl»:. . ;,',iii,,it pas lieu parsulTrages

individuels, mais par e;i II - i i : niiiie, le projet de con-
stitution, tel qu'il est élei ! ! Il, lUt, compte 58 articles

cl un préambule, mais il siii.u.i s.ins elmile des inotUfications

nombreuses avant sa piomulgaliondélinilive.

RrssiE. — On lisait égaleinenl dans la Gazette d'Augs-
luiurij. du 14 : «On mande de Sainl-Pétersbourg qu'on y at-

leml birnlot un ukase qui lèvera tout il l'ail la ligne de" dé-
niai ealinn entre 1.1 lliissie el le royaume de Pologne, el qui

incorporera ce dernier pays complétemenl au grand empire.

La ligne douanière entre la Itussie etla Pologne cessera d'exis-

ter à partir du 1" janvier 1840, de sorte que les produits de
la Pologne pourront librement être importés en Russie, et

réeipriiqiieiiieiil. L'industrie des deux pays profilera de celle

mesure. (*n ajoute ipii' l'empereiir a l'inlention do relier le

giaiiil eliemin de fer eiilre S.iiiil-Pélersbourg el Moscou par
un einliraucliemenl sur Varsovie, el de le prolonger jusqu'il

Oïlrssa, de sorte que le commerce et l'iiiduslrii' de la Polo-
•^\w |iiiurront s'étendre jusiiue dans la mer Noire el dans la

mer (Caspienne. »

Grèce. — Nous avons parlé de la sensation causée à Athè-
nes p;ir un article du journal le Triomphe de la Constitution,

aili.le dans leipie-l 1rs An^l.iis étainil ae.iis.'.s d'avoir voulu
et lie Miiiloirenriue l'.iiie ass.i.Mm.i |,. i.ii i itli.m, pour placer

Ir iliie lie Cainliiiil^r siu j,. ti nii.' elr |,i 1 Irrr... ciimnie si le

liailr ilr ISJS n'rM liiiii pas les iirinces apparlenanl aux trois

|iiiiss,!ii, rs pi. lin tnirs, France, Angleterre et Uussie. Après
lies , \|.lir,iiinn. ,, iMii.res dans lesCliambies, M. ('léoinenès,

aiitrni elil ai In le, i.'iiv oyé devant la justice-, fin ediligédeivcon- •

liai lie- epi'il avait été du|ie d'une mystilical ion. et i|ne la vie du
roi Otlion ne paiaiss.iil pas nn-iiaeée. Il était facile de com-
prendre qne te nom de l'Aiiglelerre ayant élé mêlé il celle

mysliliealioii, les clioses n'en lesleraient pas là. La presse do
Liiiielres s'est empalée de cet iiicidiuil. ipii a tourné siproinp-

leineiil dn tragique au hinlesepie. el, s'il faut en eroire h
Morniug-l'o^t . sir Edouard Lyons recevra l'ordre de dpinan-

der une écleilaiile réparation, il va sans dire que l'on cherclio

il piéscutei la Fiance cl sou ambassadeur, XL Piscalory,

comme compromis dans ce démêlé, el l'on donne à cnlendfo

qu'il l'aiiilra expliipiei comnienl M. Colletli a reçu le grand
cordon delà Légion dlionnciir au inomeiil même où l'on ap-

pienail il Paris qu'un prince de la laiiiille royale d'Aiiglelerro

avait été oulrageusiMnenl calomnie par ce mniisire. Toul cela

esl pitoyable ! Il ne sérail ponrlaiil pas impossible que les

.Vnglais , ii piopos de celle hisloire ridicule , ne voiiiiifsenl

l'aire mie querelle sérieuse au gouvernement arec, coupil le

de ne pas suivre avcuglémenr les conseils ne sir Edouard
Lyons.

'Oi:vKRTiRi; d'in ouvroir. — On vient d'établir dans le

1*' arrondissement de Paris un ouvroir, pour donner du tra-

vail d'aiguille aux ouvrières honuèlos qui n'en Ironveiil pas

aillcui's. Son but est de substituer le secours en traixiil à l'au-
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mtJneelûe moraliser en secourant. Déjii.S.'i rcirnins trouvent
là de l'ouvrage qu'elles font sur plaee un ;i iliuinnli'.

Pour ne pas faire concurrence à l'iiiiliisliic, I .mvniir tra-
vaille au même prix qu'elle, et paye louvrirre un peu moins :

la (lilTéronce entre le prix de coraniande et celui de confec-
tion doit couvrir ses frais. Aussi l'ouvroir ne demande à la

cluu-ilé qu'une cliiise : du travail.

On ne ciMilir iFiiUMii^jc qii aux femmes recommajît^ràs; mais
on eu (Inunr un (ur :i irllc-i qul n'apparlicunent pas au
J"' arrondissement. Une inaitresse d'atelier reçoit les com-
mandes, soit des particuliers soit des magasins, et distribue
l'ouvrage aux pauvres femmes, suivant leur liabileté. Quand
une maîtresse de maison clierclie une ouvrière à la journée,
l'ouvroir peut lui en indiquer.

L'ouvroir Saint-Louis-d'Antin est situé rue de l'Arcade,
50 ; il est dirigé par huit dames charitables qui ont été choi-
sies par M. le curé de la paroisse, et par un des membres de
la mairie.

11 est à souhaiter que chaque arrondissement ait bientôt
son ouvroir. Le nombre des femmes inscrites au livre des
pauvres est double de celui des hommes, et le chilîre des
ménages indigents baisserait considérablement, si l'on pro-
curait de l'ouvrage à toutes les fcuHiii's qui pcuvcul travailler ;

presque toutes savent manier raii^uilli |ilus nu ninius bien.
Un ouvroir suffirait pour chaque ;llTnlllli^s(lnlnl, l'I ce mode
nouveau de secours produirait !rx |ihi> hruivux cllcls pour la

classe indigente. Les fiais dr picniirr l'IiililisM'nirni -nut mi-
nimes, les frais d'atelii'is |ii'u rnn^il!^'allll'^ , li li's dames
charitables qui dirigent louvroii' oui trouve le secret de faire

beaucoup de bien avec de faibles sacrifices. M. le curé de
Saint-Louis-d'Antin a pourvu seul aux frais de premier éta-
blissement.

Désastre.— Le steamer américain Dryaton remontait, le

12 septembre dernier, de la baie d'Aransas à Corpus-Christi
(point occupé parles forces américaines siu- l'exh-nme fron-
lirrn du T.'Vas ilu mlP du .MrNiipic), avani à l.nnl un fort dé-
larlicuiciil i|iii altail n'j.iiuihv Ir (air|iS darnuT, lnrs(|ue les

chuudiiavsdnrr liai iuirnl ont lait rxiiinsinu. l)i\ linuunes ont
été tués, dont deux officiers du i" régiment d'infanterie amé-
ricaine ; il y a eu en outre dix-sept blessés , dont la plupart
le sont grièvement.

Nécrologie.—.M. le ilnrlmr Aiilnnini, uK'aln'in ou chef de.
rarméed'Afriqne,vieul(lrniiiinna .\i:a i..a fa^rdc rniipiante-
cinq ans.—Les journaux i\v \r\\-\ nrK anmainni >u\'.' M hï\m
Wllilr, qui fui |ilTsi:!rnl dn la .'liai .• iW<. I V|Vrsrnlanls
pcudani 1rs d-a niiTc- srssinns dn launji-cs U;\rvA, s', .si ,|nnn:'

la uiial In !-! M.|ilnin!uv, vn^r liranl un c

la Irtr. Ou i.Linnic les iiintifs de en suicide

n|Mln p.slnlehla

Courrier de J^aris

Nous couiuieucernus par faire nmrude lionnralile of par ar-
ticuler un mi'd nilini hos-snirnr. C'r-I an sH|rl ilrs cnnrsis
du Chauqi-dn-iMais. On nous aia n^' il.ann sanin liop leste-

ment par-di\ssus ces nobles L'xnriii.'s, ni il'aMiir tiailé nos d-
lustres coureurs un peu à la li'gi av, |ii\ >..rnudes d'attention
et dix ligues de mention, voilà Inul fr ipi ils ont obtenu do
notre éloquence, plume et nimilic.n imin. Et cependant
pour un Courrier, quoi dn plus iliLnin d'uiirant qu'un cour-
sier? Argument de spoi linami an(pirl il est dillicile de répon-
dre. Il est évident (|ue F//:-/;»iW;«,« nnaiiait |)lus d'égards, et

que Tiiiiialr niail ili^nc d'un meilleur sort ou sport. Et Cro-
fjueid Iir ilnni iinns n'avons pas même prononcé le nom!
Cela crin n'|iaialinu, nu l'aura.

Mais sninuM's-nnns luiai à nnnrt d'nxriiM's, n! u'avnus-nons
rien à alhm.'r pniir iinlm iiisliliralinn:' Xnin' u aiice d'a-
bord, exlrnmn (m nialinia' iln luilT. Sur en Inriani-la , nous
perdons bien vite baleine, au premier tour, imus Miilà dis-

lancé et vidons facilement les étriers. Pounpmi d ailli nis
mettrions-nous nos lecteurs dans la nécessiln Imidile dn
s'extirper^ des mnis anglais ili. la bouche? Et puis (argument
péremptoire!) n'n~i-ri. pas Inujonrs un peu le même pro-
gramme, lemèmn nxnninn, la même fanfare, et le même ré-
sultat. L'amélioration de ijiiW(;»cs chevaux, pas davantage?
c'est peu.

Aux courses de dimanche dernier. Prédestinée a gagné le

prix principal (-{,500 fr.) sur Confiance et Saphir. Ensuite,
Cavatine a remporté le prix royal (14,000 fr.) Ses concur-
rents étaient Error, Edwin et M. d'Ecoville. Le départ a été
superbe, la lutte vive, la couronne disputée. Prédestinée ap-
partient à M. de Morny, M. Alexandre Aumont est le pro-
priétaire de Cavatine. Nobles pouliches, illustres quadrupè-
des dont l'éducation fait le plus grand honneur à Tom Hurst,
leur entraîneur, tel est le nom de profession du professeur de
ces animaux.
A lui seul est remis le soin de leur instrnction et de leur

avnuii-, n'nstlui qui leur ouvre ou leur ferme la carrière; il est
Irni iiiaiiiv .ai un mot, et ces applaudissements que l'on pro-
di'-niaii iluuanche à ses élèves, ïom Hurst en aura sa part,
car touti^ cette gloire est aussi la sinnun, c'est par lui et grâce
il ses préceptes que Cavulmr ,1 l'n;lrxli,iée ont triomphr^, il

courait en elles, et on |.niit dlic ipiil a vaincu avec leurs
jambes.

L'assemblée ou plutôt l'assistance était nombreuse et bril-
lante. Comment la dernière course de la saison ne serait-elle
pas fêtée par la belle société parisienne et honorée de sa pré-
sence? N'est-ee point là que se renoue la chaîne des relations
que l'été vint interrompre et briser. N'est-ce plus an Cbanip-
de-Mars et sous les auspices du sport que refleurissent ces
anniii's pas ,,Lnres que l'hiver nourrit et entretient an moyen
de ees i„iiis

, ailcaux donnéset reçus réciproquement et qii'on
ap|aHln vnl^'anement bals, concerts, soirées, raouts, etc. —
Nous savons aussi que les représentations du Champ-de-Mars
ont leurs entr'actes qui ne sont pas perdus pour le plaisir, et
que la galanterie utilise à sa manière. On se visite de monture
à monture et de portière à portière; que d'aimables bonjours

adorablement jetés, que de mimls cnmpliments et d'éloquents
regards échangés, quedelmininels plus ou moins mystérieux
envoyés du bout des lèvrn.>. sur In liout des doigts, sans par-
ler de ces ridders qui usent et abusent des privilèges du turff,

pour mener l'amour à cheval et cravache en main.
Le Champ-do-Mars a vu et voyait encore hier plus d'un

tournoi amoureux s'accomplir dans .son enceinte. Nous pour-
rions même nommer certains vainqueurs dans cette course
de nouvelle Fespèce

; mais ne serait-ce pas en même temps
désigner les distancés ?

Notre monde va au Champ-de-Mars un peu par habitude
et beaucoup par curiosité. On vent voir la parure en vogue,
l'attelage en renom, l'étolfe nouvelle, le personnage et le

cheval à la mode. Que dit-on et que fait-on ? voilà la grande
affaire, la double question à résoudre, l'arène oi"l l'on court
aussi et le cercle dans lequel on tourne toujours. Dire que le

(«r/fréunissail diuiainlm dans son enceinte l'ensemble des
salons de la capilaln, <csi x nus donner une idée des conver-
sations qui s'y iniiaieiil. Cnnfusion charmante des choses et
des hommes, de la clu'onique et de l'histoire. Tout Paris s' en-
tretenant do Paris entre deux courses, vous jugez de l'olla

podrida et du singulier mélange qui s'est l'ait de la Bourse
et du pull, de la politique et du lansqunnnl, di's anlmiis ni des
paroles, du rail wayetdii l'euillnlon. Eu ivsnnn', hjnl In min
souriait à tout le monde, il n'y avait iln sniieimix .|un ilniix

ministres.

Et pourquoi soucieux ? voilà co qu'il est permis de se de-
mander, politique h part ; d'où procédait la préoccupation de
ces messieurs? Est-ce un désastre personnel et prucbaiu i|iii

assombrissait leur physionomie, ou ne faut-il pas voir dans
cette contenance lugubre l'expression ofliciellc d'une cala-
strophe nationale et d'un deuil qui devrait être public. Cepen-
dant n'allons pas, à l'instar de beaucoup de gens qui se plai-
sent à se calomnier eux-mêmes, accuser nos Parisiens d'in-
différence et de légèreté. Oui, l'action héroïque des quatre
cents braves di' Hjniumàa-Gliazaouat^les a émus, pailniit et

dans tuiilns Insniassns nu uinuie sentiment d'ailuiiralinii a ac-
cueilli le niniveiUeux et touchant récit; pas un Français no
saurait oublier le nom des Montagnac, des Bcrthier, îles de
Gcraud, des Dutertre et de leurs compagnons, mais nous ne
sommes pas de ceux qui dans celte circonstance font parada
d'une pitié pleine de sarcasmes et dont l'abondante douleur
s'épanche en Ilots de phrases tarifés à tant la ligne. Dans ce
dévouement de nos quatre cent cinquante Spartiates, nous
distinguons un malheur et une gloire , un malheur domesti-
que que la famille pleure, une gloire nationale que la nation
honore et consacre. Bientôt un monument s'élèvera à la place
ni'i s'nsi aninin|ili ln sai rilirn ; un autre monument, placé dans
In .\liisi'n dn Ner-aillns. rappellera le nom de ces glorieuses
vil liiiH s ilniil saiisilniiln les lestcs sccont recueillis, s'il est
possible, et déposés aux Invalides.

Et puis, a dit le poète grec, « Gardons nos chants pour
les morts et nos larmes pour les vivants. » Après cette pa-
renllinsn un peu liiLndan ni i .|(n consolante citation, nous
iKMis dn i:^einns \ris ln lln'.alin. en |iassantpar la correction-
lielln el !r. ;,ss|ses

; ,||;iis pinUilUni Cn loOg détOUr, OU plutÔt
pnurijuni en rappinclmniniit, et qu'a dn'rnmmnn, je vous
prie, la justice et la comédie? Demandn/ an d. ilnnrCiiesdon.

Cet industriel sans argent et ce dm lenr s;nis malades,
donnait aux babiliins de la sixième cliainlnn i in|aa''sniita-

lion à snii piV.|mlinn, il l'.lail d'ailhnirs lunni ilns ,aalilina!s les

plus hniinraiilns allnslaiil sa innralile ; d'aiilres emlilinals,
en sens (aiiilraire, lavaieul priMialeinineni nbliyé de pa.ssnr
ledétroit,et c'est de Londres qu'il ia|.|ini lait un plan de cam-
pagne qui devait assurer sa Imiuim n| ipii a consommé sa
rmne. Fniidnr une maison de baii(|iin, quelle idée ! et c'est la
sienne; ètm liam|iii(a' sans argent ni crédit, quelle hardiesse!
6t.il l'i I

,1
inaisnii Rumpf et compagnie, maison imagi-

naire, sm n'ii'' l'aiiiasiii|ue, avait pourclief un garçon tailleur,
piiiireaissini-, un e\-hiiissiin'. pniii (Imiiesliipii', uiirnrlain li.'-

Vellle-(:|n.ai(n'es|s,,„„,,„,|_,,\_,an>lier. l/ev-lmaleinll, \ |nnall

ii'd.iiii;llnuinnlleinl,',lnnniiiuiaiidilaire.i:VlaiHinbeil-M'ai-airn

assisté de liaiis Uia liaiid. Au premier appel, les Goi/ns d'accou-
rir, on s'nii dniiie. La maison Rumpf se donna un bel appar-
tement, lappailianniit procura des meubles, les meubles,
conquirent des habits, puis les associés montèmul eu i ai-
rosse. Les Rumpf étaient bien mis, mais ilsdinaieni mai ; i,.

docteur, le banquier, le caissier et le coclini sassnv aient
pêle-mêle et sans disliueiinn dn rang à la table d'un pauvre
cabaretier qu'il lallnl milin navm ei ipii se chargea de la vente
du carrosse et du. lavai, ilnveiin In II) juillet, la maison fer-
mait le 18, pour cause dn ccssatiun de commerce. Elle n'a-
vait pas fait d'autre affaire que l'opération susdite au comp-
tant. La société ainsi dissoute, les associés tirèrent chacun
de son côté, mais l'alarme était donnée, et la comédie, après
deux mois de suspension forcée a eu, samedi, sou dénnùinnut
providentiel. « J'ai joué, s'est écrié le principal iundamiiè
j'ai perdu, je'payerai. » Le général Mallet n'avaitpas mieux dit.

Apres la grosse pièce , voici le petit drame , une élégie à
deux personnages; après les Scapinet les Frontin, Pliilémon
et Baucis en personne sont venus étaler le tableau de lein- in-
fortune. Pauvres vieillards! comme ils ont souffert, mais en-
semble; comme ils tremblent de froid et aussi de honte, cette
dernière pudeur de la misère. —Bazin, vous avez mendié?—
Oui, pour elle

;
elle avait faim. — Et vous, femme, voas avez

mendié aussi? — Oui, pour lui; il était si malade! — "Vous
n'avez pas d'état? — Que voulez-vous qu'on fasse i quatre-
vingts ans; j'ai porté du pain, c'était trnp Inuid; l'ai l'nndndu
bois, c'était trop dur; alors nous nous s irs pinposés au
blanc dn céruse, une invention qui vous lue Iniit .In suite: on
n'a pas voulu de nous. Ah ! nous avons toii|ours été coura-
geux... avant l'âge. Mais-nous ne le sommes plus! F'aites de
nous ce que vous voudrez. — Le Code pénal en a l'ait des
criminels, et par e.iiisnquent des prisnnninrs.

Assez de Codn pénal c nniiii,' eela ; I.- daln civil nous ré-
clame, et le tliéahn Mniilaiisiei anssi, l/aitn le 211 est ainsi
conçu : La femiiin marine punira dniuaiider l,i séparation pour
mjures ou sévices graves; or, mademoiselle ou madame Em-

ma, épouse de la veille, veut se séparer de M. Paul, son mari.
Le motif? c'est la jalousie ; on soupçonne M. Paul d'avoir une
maîtresse, mais le Code exige davantage — et que veut-il
donc de pirc|? Un soutllet. \ nii;i dune madame Paul ou made-
moiselle Emma conianl api.s ,-,. smilllet libérateur; M. Paul
en donne à droite, à gauelm, mais il iquirgne la joue de ma-
dame, au grand regret de l'avocat Mignonet qui plaide, a
plaidé et plaidera toutes les séparations. Cependant on s'ex-
plique, Paul est innocent, Emma est repentante, et le Migno-
net, le grand provocateur de séparation, est... qu'allions-nous
dire? Il n'y a qu» Molière et M. de Kock qui écrivent ces
rnots-là. Le Code des femmes est une jolie petite pièce, d'un
tissu léeni-, mai'; dnnt la broderie est ciiarmante. Marivaii.x
n'aurait pasuneii\ dn, ei M. Scribe lui-même ne saurait in-
venter pln^ ajr.'aliti nient. Iiépenser tant d'esprit dans un acte
de vaudeville, lui sijue tant de grands actes de grande comé-
die en sont dépourvus! M. Dumanoir devrait y songer dans
l'intérêt du Théâtre-Français et de nos plaisirs.

A propos du Théâtre-Français, on y a revu mademoiselle
Mante après une longue et douloureuse absence. L'excellente
comédienne n'a rien perdu de son talent ni de son embon-
point, au contraire.

Corresiiondance.

J M. C, à Lyon. — L'Ai.MASACH de l'Illustratioî) est eii
vente, monsieur; vous voilà assuré de savoir quel temps il fera
l'année prochaine; et puisque vous y tenez, vous allez recevoir
cetalmanach, lephis beau, sans vanité, de tous ceux que pourra
vous offrir l'année 1846. Vous n'aurez jamais tant vu de belles
gravures, mieux imprimées sur plus beau papier vélin, el doré
sur tranche, s'il vous plait. C'est plus qu'un almanach, c'est un
album que vous pourrez laisser sur la table de votre salon, au
service de tous ceux de votre famjde el de vos amis qui aiment
les lectures intéressantes, les gravures de tout genre et les ré-
bus. Cela vous coûtera "3 cent.
A M. IF., à Lille. — Le nom du brave canonnier de 1792,

dont II est question dans le récit des fêtes de Lille, imprimé
dans notre dernier numéro, mérite d'être conservé en elTel ; nous
avons eu tort de l'appeler Crigneur, puisque la copie portait
Ovigneur.
A M. S. D., à Paris. — Nous prenons noie de l'ifine.

A M. S., à Jt, .„,'„. ~ 1, ssiii qiin nuMs avens pnhlié dans le
n" '^'i siir In .amilial <ln T'.phunr a peia 1 .elunnl Berlhier,
est un dessin anlheniinue, i-uiupese sur In iliealre iMCme de l'é-
yénement. Nou, ii'onniiluiiS|.a» de tels lalileaux, et quand nous
les reproduisons, c'est d'après des témoins oculaires. Nous ne
pouvons suivre votre conseil.

Ciérai-d, le taieiir «le lions.

Il y a quinze jours environ, ou lisait dans une correspon-
dance de Boue :

« Un lion noir ravageait depuis plusieurs années les Iroii-
peanx du douar des Mairia, situé près du jardin des Lions.
Appelé par les habitants du douar pour les en délivrer, le
courageux Gérard se rendit à cet appel. Pendant plusieurs
nuits, il se posta et attendit l'auinial sur son passage de la
veille, mais ce fut en vain ; le limi un venait jamais deux fois
parle même cbemiu. Lassé d'allemliv, l'intrépide chasseur
allase placer, le l!l an snir, an indien innim.dll larihn des Lions
et presdu seul ii |ni s,. Imuve .laiis , elli. iiiiniensn gorge.

uAssis à qiielqni.s pas irnn elmil senlier ni en partie ca-
ché par une énorme pierre, Gérard alt.nidit qn.d(pins heures
son terrible adversaire. Il était onzelnmes envirnii, Imsque
le bruit de ses pas l'avertit de son an iv en. Nnlm luaKalial-
des-logis s'apprête à le bien recevoir; le lion, (|ui est dnm'' du
sens de l'odorat, quoi qu'nii disent les savants, flaire de snn
côté la trace des pas du ebassmir l'I pousse alors d'alTreux iii-

gis.sements. La lune était magnifique, ce qui permit à Gérai d
lin h' laissi'r approcher de quatre ou cinq pas pour l'ajuster

« C'est lorsque le lion l'aperçut et qu'il rugissait de colère
que Gérard lui décoche au milieu du fiimt une balte qui mal-
heureusement ricoche l't viniit bappni à la Inin ee c-ourageux
jeune homme. Au même iiislanl, le liiui s'élance vers lui, el,
frappant de son poilrail la pierre qui le couvre, il la renverse
sur ses pieds, ce qui le fait dévier et le force de passer à sa
gauche. Prompt comme l'éclair et ne pouvant faire feu at-
tendu sa proximité, Gérard saisit son poignard, qu'il a l'ha-
bitude de placera côté de lui et hors du fourreau, en frappe
à la tempe gauche l'animal ; mais la lame casse, et le lion
poursuit sa roule mi pmisMuii d'affreiiv nn;issenieiils.

«Ce fut avec la plus -lande peine <pn' ileianl put retirer
ses pieds, fortemiait nnnlnsininies, de .l.'ssnns la pnare où ils

étaient pris. Il sortit eiiliii sain et sauf d'une lulte pendant la-
qiinlle il se croyait mort, mais son courage et son sang-froid
sVqaient transfoi'més en rage. Il racontait que, voyant le lion
s'éloigner et ne pouvant se retirer dn piège où il était pris, il

avait lin moment regretté de n'avoir pas lutté corps à corps
avec lui, au lieu de le frapper avec son poignard. « Cependant
j'aurais eu tort, a-t-il ajouté, car je puis encore le rencon-
trer et régler avec lui notre petite affaire. »

Le Journal des Cliasseun nous a communiqué un portrait
de cet intrépide chasseur qui s'est déjii siioialé par tant d'e.x-
pliiils de ce t^'eurn. Nmis Ini niopriiiilrruns e„eure les détails
bin;;ra|iliiquessni\anls,|nn nus leet.nns nehinni [lassans in-
térêt, el dont I anllienlnaln ne sanrint êlre lamlesli'e ; car ils

sont diis;1 M. Alphonse Denis, maire d'IIyères, député du Var,
qui, sur la demande des parents de Gérard lui a fait une vi-
site à Gbelma pendant son dernier voyage en Afrique.

Gérard est né à Pignaiis, dans Ir département du "Var. 11

appartient à une famille hminralile, et s'est volontairement
engagé dans les spahi.'.. .Sa taille n'est pasélevée, et rien dans
sa tournure ne révèle le sang-lmid el rénereje dniil il a fait
preuve. lia l'air très-jeune; sa vniv ei s;, lunn' snni remplies
de douceur. Il ne parait pas Inrli ment .unslilne. l ne fièvre
typhoïde le retenait depuis quelques semaines à Ihopital, et
quoiqu'il lût convalescent, il étaitencore au lit quand M. De-
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M \n

ils ne

lidiiii

lis a été le visiter. Gérard, en voyant une

, iMiiil il sul ([iM' M- l'L'iiis est chasseur,

il l'iiuiiUilus (-oinniiiniaitif.

« yuaveï-vous lue ici'' lui ilemanda-

t-il._ Quelques perdrix.

cnavonsiGhelniaidiisciu.mnai ulnuel-

tes en Franc. Mais si vnus voulez, vous

amuser au lion, je vous djiai .ummeii lil

faut vous y prendre. - D abord o t -

uiia-t-il, c'est une eliasse qui se lait sans

„,,,in.uii d'aiMiaieil. 11 laul y aller seul

'";'".!;";„
,,1,',; .vc- un sm.nd dont on

isiir- mais il vaiiliiiii'iiNélrf seul.

r, liim^.'iilnidrnl Imii denionile,

,,,„„,„l ;,,. S, \uiis i«ise/. Ulllac-

,. Miiis ilr\i-/. ;i\.illl lullt vous

;,„,„,., ,|U(' sou lusil peut laire l'eu. De

iiiruir iHiui allcrvous amuser au lion, il

),,iil .'(Muiiirneer par examiner si votre

aiiue esl liii'ii solide...

« A la londinMlr la nuit, vous vous

embusque/, à IViMlroitoùIe lion a l'iiabi-

tude de passer. Cela n'est pas tres-dilli-

cile à reconnaître, et d'adleursles Ara-

bes vous donnent à cet égard d excel-

lents renseignements : si le lion ne parait

pas ce soir-là, retournez-y le lendemain

ou la nuit suivante, et certainement vous

le verrez venir. Une faut pas tuer de trop

loin, on n'est pas assez sur de son coup :

à vingt-cinq pas tout au plus. Quand le

lion vous aperçoit, il vous regarde en

face. Alors il n'y a pas .!. ihu-'''- 1»^"^

quand il roule lespruu

lie les yeux de côté, i

nez-vous sur vos gardi

bien le viser à la tète, .^i >"ii

quez, jetez-vous de col.' daii-

fl est probable qu'il vous (lc|,„.,... ..., _—
il a pris son élan, et il ne pourra pas s ar-

rêter au premier bond , mais il revienûra

aussitôt. Alors il faut l'ajuster, et ne pas

le manquer, car, si vous le maïKpiez, U

ne vous manquera pas.

—Combien en avcz-vous déjà tue .'

dan;;!'

ri ,pi

m h'

luan-

isson.

_ J'en ai tué Irnis, mais j'espère bien

(lue je ne iii;iii'lri,ii pus là.

_Etvou~,i\r/, .au- dnule tiré bon paru

de leurs déi.oLiillis'.'luidcmandaM. Denis.

_ Cil' répondit Gérard, je ne suis pas

un bniconuier. Un sous-oflicier français

donne son gibier et ne le vend pas.

— Qu'avez-vous fait des peaux de vos

'"!!l'.Ie les ai données. La première a

rté pour ma mère. Mou-i'i-'inm I'' du.;

ilAuiualea bien voulu a-nrr l.i -•. mimI.-,

,|,Vnvçu des. A. K. ou -iipril,,- lu-

sii: J'ai oITert la troisièm.- au jjen.'nd

Kandon. C'était une dette (pi.' j
acqui

-

tais, car le général m'avait aussi aLCoit e

un fusil irlionueur et m'avait permis de le

porter dans les rangs. »
.

M Denis demanda eusmte a f.érard s il

nn'pouvail lien pour lui. Tout cjpie de-

sirait Géraid, irlail qu on ne l..(l,au;;eat

n-is de 'ariii'-oii. 11 louimeuçait a cire

ciuinu. Dès qu'il paraissair ou., paolle-re

ou un lion dans le \"i-ina-r, .m \.Miaii

(lo suile le lui dire. <- \"ii- .a,iii|afii.'/. ,

ajouta-(-il, qu'après cela je dm- l-uir au

P^llcependaut, lui dil M. Denis, vous y

avez été bien malade '? ...— Oli ' j'ai eu la lièvre, mais c est un

„cu ma faute. On m'a indiqué une fa-

mille délions, père, mère et lionceaux.

J'avais bien envie de faire leur connais-

siince et pendant quatre iiuils de suite j ai

été les attendre à l'endroit ou ils ont

l'Iiabilude de venir. C'est à un gue de

l'Arcliioua, une petite. riyierc ou Icau

ne coule ,.asfort. maison ily a delà boue

,1c quoi empester tout un batail on. A or,

la lièvre ma pris, j'ai été force d entrer

,'1 Ibôpilal et , ce qui me contrarie,

i-csi qui' bien certainement les lions ont

èlé ail iiur. pendant mon absence; mais

(;;id, je W^irepiuci'rai

i, ,), rVl année, à peine coii-

;, laid rriopiirtail lmi elTet une

,, l,,iniliiiilM. Duraiidlecatii-

iiaiidaiil ,1 .siaiiron des spaliis

i.'udail i"iiipl''dansle Journni

mvv i,
„...-.-..<'>. Ksi"'n.n- qu'il ne tanlera

iris il rrijlcr glorieuseiiicnt .sa jx-Zile allaire

avec les babilués du jardin desUons.

Le K;

valescin

qualriiii

laine, c.

(leGlieli

dus Cl

A propos «les cHemins «le Ter

^'v-::*-* j»--" ^

..tiè'itTil'iii

on est-il ce temps bienlienreux
"<^^^^!;^:^;;^;:^:;^{^:;

nère de l'Auglelenv el de Imib's I"-
' '7, "^

, „ ;

,'
„,

,.,„„,» r.'l.ilivcuieut auv cbeiiuus de fei <; !• 'l'i ,"!,.,,,
'

„„a,,,-i,.-rt s,.sin'lils liouunes ,ll.lalUllursla^t,a-

|':"'\'V; !, ,,';,,..,.|droms,.ils. U.-las!ell.ira que trop

uuUl!' d'' r' . la. lieu-os l.'.ous. - Maiulenaut elle marclie du

(Gra.d viadm- du clu-min de f.: do Lor.rtrcs ,.t de Br.pluon .

,„^,„. pas ,n„. ses rivales d'inrorfuie. '•¥<l'5mie qui sévis-

, I iii s. vil ,.ue..re avec lau:. d.> fureur en Aiigl.'lei e

; ,
. V llùquer. Klle na pas encore tennme be.ui-

i;;:'SèLKtd;>^liwo,rlasienne.Vyaméu.

luliri

Mil.d-

I
couslituermil par-devant

nolaireau capitalsocial de «IKV'Wl'

•
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et vend ion I lonrs il li insala Bourbe de lOtcnlniie iSOsmis

,1,1 |iri Kn M'iili M It gouMrnemml M vl
|

i^ i /^u
cl iisse/.rurl|iiiin iiultii,nntermeàiinebemlil dil iii\ hliLitiun

nUiistratiun iniljliui incessimment une taite (Jt, tiante

uisMCMii Ils m nt sillonne de tlieninib de fei que la carie 1 le moment ,
parlons de choses sérieuses et consolaiiles.

il I Vil I I

I

I II iii|iiunle au dcrniei numéro de son Pendant lou^liMn|is nous :i\(ins esiiéic cL'Iobrer ilifiniiiirnl,

liiiUii I ili 1 J ni ni 1 \e Punch (en Irançais Poli- le 1'^' uuveniliic riiuiu^iinitinii de lu |iri'iiiiere section ilu

Uiinulle) NuUb RVit idious bientôt sur ce Uisle sujel. Pour
i
eliemin de ler d'Orléans à Bordeaux, celle d'Orléans à Tours.

C'est partie remise. Il faut alleudre encore un
mois et demi. Les travaux s'achèvent sur toute

la ligne. Le IS décembre, au plus tard, le pre-

mier convoi partira de la gare d'Orléans. L'Il-

luslralinn esl déjà prête. Ses artistes prolilenl

des ili'i niei s jours de l'automne pour di'ssiiier

les liavaiix d'ail les plus remarquables et les si-

tes les plus ]iiltiiicsi|iies de cette belle voie de
fer. Ses abonnés seront contents d'elle cette se-

maine-là. En alleiidant ce jour si désiré, elle

publie, dès aiiioiiidlini, une vue prise au da-
guerréoty|ie ilu inajjiiiliqne viaduc de Beaugency.
Aulrel'ois, les loiuisles qui se rendaient d'Orléans

Il Toiiis adiuiraienl l'ii passant le cliai iiiaiil ta-

bleau cpi.' roniiiiit le \ii'U\ |imil lie lleaii^i'iicv,

.sa \ieille éjlise, sa vieille liiiir, smi \ii'ii\ elia-

teall.soueiilivenlelses velies |iiullleliailcs_\laiii-

leuaiil Itraiineiiry ne vaille plus ni ses aiiliqiiiles,

ni sa pnsilinii, ni srs iliiiix 1 mil naines; siiii \ia-

duc lui sulliL On uc se couteiileia plus de jeler

sur elle, Iranseundo, comme dit M. Eugène de
Chambure, un regard de satisfaction ou d'en-

vie. On s'y arrêtera, on y viendra tout exprès

pour visiter son viaduc.

Le viaduc de Beaugency est en effet le plus

beau travail d'art de toute la ligne, sans en
exceptei' le pont de Montlouis ; il a trois cents

mètres de long, y compris les culées. Les dé-

penses de construction se sont élevées à sept

cent mille bancs environ. La vue que nous re-

produisons ici est prise du haut du clocher de
la ville.

On adiniiiMii iiiniiis désormais les travaux

des Romains. Depuis dix ans, l'Europe s'est cou-
verte de uiiinuiiieiils égaux si ce n'est supé-
rieurs à ceu.vijde l'antiquité. Leur nombre n'é-

li9iifr. Frojcl;,':

(Carte d'S chemins de fer a-gla s d'«p:ès le Ptnich)

tonne pas moins que leur beauté. Montez au
hasard dans un wagon, en Aulricbe, en Prusse,

en Belgique, en Angleterre, vous y rencontrerez

de distance en distance des ponts ou des viaducs

aussi dignes de votre admiration que le via-

duc de Beaugency ou que les aqueducs de
l'auliquité. Allez, par exemple, de Londres à

Brigbton. Voyez ce puni de Ireute-sept arches,

de dix mètres cliai une, qui traverse la vallée l'e

la rivière Ouse. Il a plus de -l.'iO mètres de long.

Les arches entre lesquelles coule la rivière

ont plus de 30 mètres de haut. Si les Romains
élevaient d'aussi magniliqucs viaducs, les fran-

chissaient-ils avec une vitesse de quinze ou
vingt lieues i l'heure? auraient-ils jamais usé

élever deux chemins l'un sur l'autre, ainsi que
viennent de le faire les entrepreneurs anglais sur

la ligne de Croydon, où, comme le montre no-
tre gravure, un chemin de fer atmosphérique
passe sur un énorme viaduc entre Norwood et

Croydon, au-dessus de deux chemins de fer

ordinaires, ceux de Douvres et de Brighton ?

En présence de pareils monuments du génie

de notre époque, qui nierait encore le progrès
continu? C'est parce que nous croyons à celte

doctrine, que nous ne doutons pas de l'a-

venir des chemins de fer. Us triompheront tout

à la fois et des folles menaces de leurs dé-
tracteurs et des louanges exagérées de leurs

imprudents partisans. La (lèvre se calmera, les

bonnes actions seront seules récompensées, et

avant huit mois, V Illustration aura eu le plai-

sir d'assister et de faire assister ses abonnés à

rinauguration des chemins de fer d'Orléans à

Tours, de Rouen au Havre, et de Paris à Bruxel-

;c'

(Viaduc du chemin de fîr almoïihériqie de Croydon, triv;rîanl l=s chemins de fer de Djuv;.-) et de'^Brish'on, entre N'orwood et Croydon.)
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Roaa et Gertrude<

Suite — Voir t. V, p. 362, 378, 391, 406, 126, et t. VI, p. C, 26, 12,

58, 7(1, Hll et 1112.)

L.

Lfi Icndcniiiin, i|iii était un vendredi, j'omployai ma mati-

n('o ù rassomblei- quelque arscnl. J'avais dans mon tii'oir inie

vingtaine d'écus diint je ne pnrdai cpie ee qui éhiil alisnluincnt

nécessaire pour atteindre an imyi'hu'iiI ilr ninn |irMrli:ini i|u:ii-

tier; puis, comme j'ai uni;c\hviiir M-|iii'.;ii:inrr ;i ciiiiii imiiT,

pour (.'ro^'iii' ini [«'U l:i sonn Imil y MKihii'; (li'-|iii~i'i ni hi-

veur ilr I r^ ilinih -, l'i'iivdyai ninn lils porter six lie nos douze

couvii u il !! - ni, ri iiii (jé à ronilii' en or que j'avais anlre-

fuis d ;i III, i l.i unir en présent de mariage, chez le joaillier

Durand, en le priant de vouloir bien me l'aire savoir la valeiii'

de ces objets, sans néanmoins me l'envoyer encore, parce ipie,

selon ce qui poiu'rait survenir dans un terme très-prochain,

je serai-i i,ciil-rlivilixprii>c ilc iiir délairr ilc ces pièces, aux-

quellr^ |V|,(|^ ;ili;Th , l.r |,.iulli.T Itiii.iiiil uir lit dire que

la vali'iii ilr .IV nlij.N -, i'li>\ail a ci'iil qualic-vingt-quinze

francs, et qu'au surplus il se prêlerait à tout ce qui me serait

agréable, lit comme mon fds l'avait mis au courant de nos

anxiétés et de nos projets, il le chargea de me dire que, dé-

sireux di' s'ii^siirin ;.' 'ilMT pai' qiiel([ne petite obole

persniiiirll.', Il lUMil .II' imnilri' :iH vi;iliiph' que je prépa-

rais le- I iiiipiiiiil.' Ir,iiir- qui iiir M'iaii'iil l'eniis de sa pari. Au
sortir (II' rhiv, Ir |iiaillii-i liinand, mon lils avait été s'assurer

conditiiMiiii'lleincnl il'uni' bonne voiture de louage, où nous

étions dans l'iiilrnliiin d T'Ialilir une sorte de roiiche sui' la-

quelle Itii-a pi'il di'iiiiMiiiT l'Ieiiibie, et ipianl à d.-; valises, nous

enpossé,liiiii> I :.i,iiiilri|in mt;iiI pliisnnr Milli.;inlr|, -le

modiqiicli:i;i;e:riliMi.-.il; <. \iii-i i|ii;iiiil, m'i innli, iiinii lils

fut de rrliMIl , 111(111- <\r uni, Imil ri, ni (l.'|:i |iii-M,ni', .J snis

conqilcnpir inn- ,r,inii- ;i|ii..ii Ir ,i 1, n- ih-im- ilini- ;nil,i]il

(le bon nilMiinpir mm n uM-iiimn ilr
|

i-nni-r -niiiil,-, Ir

procédé dii.|naillirr lliir.iiiil rliil iLiiIlnii- M'iiii nmi- i ;ni-ry

une pure joie. Il n'est pa-, ni rlTrl, ilr il -nir rniii|i,ii,ililr à

celle de rencontrer, au niilien lies 11, Il i-rs ri drs rnj|i,in,i-,il une

vive anxiété, l'appui spiuilaiir drs bons rieurs et les pinisrs

sympalliirs irniir rli.irili' M'courable.

Ces priJK liiliriiis, a i,ii-nn de leur objet, et à cause aussi

deleiu- prii)ii|iir ]rii-.iir, ,111 liiMi de me faire du mal et d'ag-

graver ma l'aibless:', niniir liini ^^rnidr, lu'.ivainit an con-

traire rafraîchi, en lai-aiil lrr\r ans anji i-r- il, li réflexion

pour me jeter dans drs piV'iirnip iliim- aili\r-., inujoiu's bien

moins péuibli'S. Aii-.i |r iliiui aiijiHinriiin .l'.vr nmn monde,

Uosa compii-r. l|lll p,ir,li-.-ail rliv Imll :i IjiI riIVrrmie, et,

vers qnalrr hrnir,, nir sriil.nil ;i--r/. di-iin-, ,r sm lis pour me
rendre chez la lilli' Marie. Aptes que .l'eus -i,ni a\ec assez de

peine les marchrs de son escalier, je sonnai, et l'on m'intro-

duisit anpiès d'elle.

Je trouvai la lille Marie alitée dans celle piirlir inléiinne de

l'appartement où l'aulrrliii^ |r n'aMii- p;i< |ii''iir'lr.'. UiMi.pirla

chambre l'ùl plus orner, rllr nlliail l.' mr ili'-unlrr que

celle où i'inais èli' irrll, plu- nimir j.-s ]r|!ilr!ll.il ih- iriin

ameuMrlIinil Inlll nilM- ri rsrlil-urninil r,Mll! Il Mir ,|rs

abjeclr- liriv-Mir- il'inii- |,lnlr-hin llnlllni-r. (Jnrlipir- IrlU-

mes, paiiiii li-ipirllr- |rn iniimpui ilini\ ,lr rrll,- ipn' j'a-

vais viir- a la |.ri-iin, Ir- nm- drl.ril, Ir- ;r:irr- a-i-.-. un a

demirnnrll.v-ilrll,l,ir,il|,ll-;i,,nill:irll;,nilHr|,llllnli|irrll,.-

lieparai--airiil -avoir -\ rnidir iiliir-, ri, aiiprr- (In cIi-mJ

de Marie, im liomuie, (ni'on lit retirer (inaiil l'nilrai, -riiililnl

être le seul qui eill l'air de lui donnn qn liin - - nn- iiihlii-

gonts. Du reste, des lioles et des niriliim - iLnnii r|,;ii-

sur les chaises, sin- les tables, aulum di' l,i i lininuée, et des

linges qui avaient servi ponr des pan-rm iil- li.iiii.iient sur le

plancher sans qu'aucune de cr- l'rnini,'- -mi^iMl a faire dis-

|iarailre ces dé.udùlaMl- haillmi-, mi à nniilirr l'air de la cham-

bre en v eulreleuanl l.i piopirl,' ilr- ii-|riisiles.

Du plus loin (pir la lillr M.nir m nil mi entrer, elle jeta sur

nn iibvsionoinir ini ir^.n:! 1 1 iil.ilnir oo l'expression de l'é-

iKiiivanlr se luélail a rrllr ilr l.i riiriusiié. et elle inr laissa

a|,iirm-ber de son lil -,in- m nMiir dit ini seul mol. Ilabilné

(iiir jr suis à voir (Ir- .ililr- (Ir I.Milr siirle, les mis (jue la nia-

|;ii|ir' bélM'l (pic la lir'.rr lail dr'lirrr, les anires que l'eii-

lliiic déforme on (pie dr- pi. nr- 1 .nidnil liblcnx, je ne inanpiai,

eiilavovani déli^iiiivr cl iiMv,iiiii,ii-alilr, amniiir -iirpri-e, cl

il ne ni''échappa pas de voir (pn> celte iiii|.:i-- ibilile (!• ninn

vi-aiie lui caii-ail, en la Ironipanl, une a-ir,iliir ini|ur-hiii

d'espiiir. "lib bien: .Marie, lui di--|e eu a[ipi .m liaiil, Ir \,,iri

déiàconcliée sur le lil dr douleur et eu tram peiil-(''lre daller

biéniol rendre compir'.' » Ors mois, en délruis.uil rilliisioii à

laquelle idie venait (le se rallaidier, provoipu''i(Mn ses pleins, et

menteuse par crainte, elle me dit: ((Ah! j'ai bien sonlTert;

mais, Dieti merci, le mal s'est arrêté de croître, et quand

même vous nn^ voyez défigurée, j'ai de meilleurs moments. . .»

l'iiis, avec nu regard qui implorait une n'épouse l'aviirable :

(. \iiiis qui avez vu bien des mal ides, monsieur liernier, nf

pi'iisez-vons pas i|ne j'en puis réchapper'.' — Hélas! mon en-

r.iiii. 1,1 vue trompe, et nos vies sont dans la niaiii de Dieu,

ipii lanli'it surprend les llollanles, lanliit sauve et rallume e(dles

(|iii semblaient prés de s'éteindre; sans cela, el si l'on pouvait

liri'venir ses voies, ipielle ur^ience y anrait-il à se tenir loii-

|oins ceints et prêts à ciiinpar,dlre'.'"Je te jime bien malade, n

A ces p.iroles, Marie eut un Irausport de désespoir, et il fallut

(pie 1rs femmes s'apppiidiassenl pour maintenir ses bandages

el pi.m maîtriser ses moiivenieiils. D.iiis s.i enlcie, idle leur

ré-islail, des injures s'i''cliappaieiit dr srs lèvres, et comme
envieu-e de leur destinée, elle se tais;iit à la lin ponr les re-

garder d'un d'il l'arouelie.

I. Marie, repris-jr, j'ai cru que tu m'avais l'ait appeler pour

l'aider à le réconcilier avec Dieu, mais si ton intention n'est

pas dr priditer à cet elTet des monu'nts qu'il t'accorde, je vais

me retirer d'ici, où je ne suis entré, je l'en avertis, qu'avec

Inreiir pmir toi, et parce (|u'il m'c>st ( (lumiamb' de ne refuser

mon minisière à anruu péi lienr. — Je veux viMc! je veux

vivre! s'i'iaia-l-elle alors. Je n'ai ipie vin;:! ciini ans! Mon-

sieur Bernier, je vous en conjure, priez pour que je vive
; je

le sais, le bon Dieu vous exaucera mieux que moi. — Non,

lui dis-je, je ne prierai pas pour ipie tu vives ainsi im|iéniteiil(..

Tu a- -n. lillr la Irlinlr Ir- li.' Ilnrilniinil- cl ilr Ir- lllrrli.nl-

eele-; |V.rh,i|i|irr,
I il la -i ini I IrlM 1- llr pin- lirllr... lillr linip-

p.irlirlil ilrlir p:i- (Ir dr-irrr iple lil M\(-, et birll pllllnl ri-l

il ces prr|iri,--r- Mui t'eiitouient de plier pour loi, pnisipir

Cl' siirl ipir In a-, c est celui qui les attend.» A cette K'piinsr,

la lillr .Marie sr Irva sur son séant, el avec l'expression de la

fureur d'autant plus extrême qu'elle est pins impuissante :

(( Tu crois donc, s'écria-t-elle, tu crois que j'ai besoin de ta

prière ponr vivre! Tn crois...» La voyant ainsi disposée, je

repris mon chapeau, ma canne, et je sortis, accompagné par

la pins jeune des femmes qui étaient dans la chambre. Cette

entant sanglotait sans oser me parler. «Tu es jeune, Ini dis-

jr, (piaiid ii.iiisl'r -sriilsdaiis |r vesliliiilr, et il se lieillqne

'lo'i riinir -nil (nnnre plu- ci iiiiiiirllrinriil (•i:,irr (pie jirol'oii-

iléinriii p.'iM'ili; si (loin; lu as snili, rii firr de la liigiilire

eondaniualion qui e-l pir- d'allrimlrr rrllr ini-r'rablr , 1rs

tressaillements de la ri.niilr ri Ir- ( lini- i\'' l:i iriinilnirr,

écoute : sors d'ici à crUr hr inrnir pnnr u'j rnilm jain.n- ;

romps .sans retour avec Imili - ( r- Irinni: -; va-l'en de ce p.is

cliez ton oncle, que tn n'ainii- pim n- du quitter, pour qu'en

voyant ta conversion il conseni .1 le n-prendre, et vien.s me
voir. Si tu es sincère, je ne t'aliaudninierai point; je prierai

ponr toi et avec toi, je te ra|iprenilrai, malbenrense, les pro-

messes de la piété et je ferin de toi une de ces brebis perdues

qui, relroiivi'es, causent plus de joie dans le ciel que ne font

qnaliv-viirjl-dix-iieid'jusles qui n'ont pas été perdus ! » La

pauvre (nilanl iilm- prit ma mahi pour la baiser, et, sanglo-

tante eomn Ile l'Iait, elle sortit la première s'acheminant

vers la maisini de son miele.

En desceiiilaiit l'escalier, je roncoiitrai le médecin qui mnn-
tail ponr aller visilrr .Marie. uCette lille, lui dis-je, est bien

iiialailr. — l'.llr r-| perduc, reprit-il, el pour une bien mince

hlr-iirr. .\l:ri- dans un sang vicié, un rien fait l'étincelle et

I Ciiiliia-niiriil riisuite est rapide. Je ne lui donne |ilus que

des calmants. — Heureux encore, lui fis-je, que vos calmants

à vous aient de l'eflicace
;
pour les miens, ils l'irritent plus

qu'ils ne la tranquillisent! n Lii-dessus, jele saluai, el m'élant

rendu auprès de l'oncle dont je viens ilepiilrr. l'iiiirurdai

auprès de lui ponr qu'il reprît sa nièce an m in
1 I

r n. O
fut une grande beso.nue que de l'y décidn , nnr ; 1, lin il

conseutit'i'i l'employer aux ouvrages de couliiic ipir oerrssi-

tait sou commerce, sous la cniiditiiin expresse que de long-

temps elle ne se mêlerait aux autres ouvrières, mais que, re-

tirée dans 1111 cabinet de son apparlnneiit, elle y travaillerait

seule, piHir rlrr rha-si'r -ans iclmir an prrniirr -JLnie d'incon-

duilr (jcrllr aurai! ili.iie.r. Cmiiiiir rrl II, ml 'lait veuf et

sans curant-, j'cspérai de celle, situation ri dr l'aide que je

prêterais il la jeune lille, qu'elle pourrait encore revenir au bien

et se rendre nécess;iirc à son oncle.

LI.

Il ne restait plus que trois jours jusqu'au mardi fixé ponr le

départ de ces dames, et personne n'avait paru qui vint les re-

cueillir, en sorte que, le lendemain, je jugeai convenable de

m'ouvrir à Gerlrnde au sujet de ce départ et des circonstances

qui me forvaienl îi l'en'ectner malgré moi. A lieine elle eut

r Illlll 1rs prrmirrs innis l\y crllr (xpli( alinii, iin'rllr iiiar(|ua

I;, plu- Nivrrrpil.niailre ri (prellr r-,lN ,1 i |r -,n I
! ..il i 1

i r re

I,- lir'rr-iir'-lli.lli irllli i,

'

'

'

lir p; lldrr lli

il. .M, il- Il

vilr ipir Inlllr

ralllirlinii .lliir-, l'ailirllinil-, Ir

irin.rl rllr -r livra aux lllnu\(-

niriil-'dr I:. pin- ili.iili.nrrn-r lii-!r-e. IJn'all.iil ilrvciiir lios.i,

di-ail-rllr (Il plriiranl, !:i.-,i .ini-i ri raiilr, i nlinliv, sans soins

àporl(''r ri -,in,^;ilr pinrliiiin'.' (jnall, lirai -rllr- ilrveiiir Imites

deux an terni.' de ce Iniir-le \i.y,i;jr, piiisipir Iriirs fainilles

avaient relii-édrlnir panlniinrr, el ipir re rrli.iir, eiiiilre leurs

ordres et ni nppn-ilii.ii ;i Iniilr-lnirs vnli.iili's, n'élail propre

qu'il les iiiili'r il,ivaiila:;e'.' I.a siniiir iir vi.iidrail-ellr point

user de violence pour l'ariarliei a -a Pe.sa, priidanl que Itosa

elle-même serait rainrnre de tni r dan- ipirlqnr si'jonr d'exil!

Puis p'iani avec elVii-imi sr- lira- anlmir de mon coii : «Et
vons'quillrr, -'r'niiil-rllr, MHi- ipiillrr. iiiiin hou inonsieur

lirrnirr! iiiiillrr pi.nr jiniii-. ri-llr-ainlr deinrnre, où sont

lin- -riilr- sauvegardes! .Miiipirnr -niiniir-iinus nées vos

lillr- ;in-i bien qiie nous le Sdininr- ilcvriim- dr rieur! Après

avilir (\ilr, grike l'ivoire vigilaiier. ces iTarls que nous ex-

pions si dnrniienl. paisibles l'i cette heure, il ne nous resterait

pins qu'à savourer eliaipie jour le bonheni' de vivre sous votre

aile et d'embellir vos vieux jours !... n

Ces (lis( (lins reiniiaieiit vivement nidu cœur, et sans réllé-

cliir ipir \\ lin- IdKa', je me Irniivais bien cinel d'aldiger si

iinpildvabl(nii. ni ces pauvres riifanls. nXar-raviins pas le mal

par notre propre faiblesse, lui dis-jr, ri ii'pi iiiidiis ces larmes

où s'amortirait notre courage. Il iii'ni linl. iiii i lirrr (ierirude,

pour ipie je me sépare de vous. D'aillniis, ( 'rsl mon lils qui

Vdiis ai .'..niii lignera. — Voire lils'.' iulei rniiipil-elle avec l'ac-

reiil lin - nil.i. i iiiriil. — Oui, mou lils, qui n'a pas voulu que

cr lui pri -mil' aiilre, el qui, j'en suis certain, vous rendra de

lidiis dilirr-. l'.u cdiivenance, vous neeuperez seules le dedans

de l.i Vdilnre, el Ini se plairia sur Ir siège, à coté du con-

dncleur, \irèl à vous servii' sous loiilr- les fiu'mes, aide, ami,

messarer, el, s'il le l',iul , resprelneux avocat auprès de

vosfaiiiilles. — Combien son dévouement me touche! dit alors

(ierirude: non, vous ne pouviez pas, mon bon monsieur Der-

nier, clore tons vos bienfaits envers nous par un sacrifice plus

coûteux ponr vous, mais ansiy plus précieux ponr nous. Il

nous semblera que nous vous possoUons encore; quesais-je'?

tout n'est pas perdu! et je sais trop quel est le caraclèie

de monsieur André, pour ne pas voir en lui le plus digne

avocat de notre cause et le pins sur défenseur des droits do

l'indissidiible amitié qui mé lie à Hnsa. « La voyant ainsi dis-

posée, j'en profitai pour convenir du tour que nous donnerions

A tout ceci auprès de Kosii.'alin de lui e.ieher autant que pos-

sible toutes les circunstjuices qui auraient pu lui causer trop

de surprise, d'épouvante ou de cliagrin, et il fut entendu que,
dès le lendemain, Certrnde commencerait à la préparer par
dr.'ii'- ;i irii'Miii l'aiinduee de ce départ, et enfin à l'envisager,

(Illlll lli -
1 iliiK niiii lie lui donner l'exemple, avec e.spé-

r.llirr ri ,l\er -illi-lactidll.

LU.

Le lendemain dimanche, aliu de ménager les forces cl la

santé de Rosa, qui avait continué de s'améliorer au point

qu'elle était ce joiir-l.'i dans l'intention de se rendre à l'église,

je lui proposai défaire, pour Gertrude et ponr elle, un petit

service dans sa chambre. Celle olTre lui causa le plus grand
plaisir, et elle s'empressa de disposer la bergère (levant une
petite table sur laquelle elle plaia la Hible," après quoi elle

luit en fur il.. i- i!.-;.i -, l'.in! nn l'inl de-tinée polir mon
lil-, (pii uiii

;
n. !, \[,; . ; :

P'
1

, j iiuprovisai un petit

lirerlir-ni Ii-m pi, iii. ,|. ipi r i,,:,m n ,|i; revêtir dans l'ad-

vrr-ili', ri -m Li iiiri.n ilnnl il l.inl pl,i\i'r av(!C douceur et

,i\ri r-pi-iiinrr -un- Ir piiiL; (Ir- acridriils, dcs contrariétés et

(II- niirdîiipl,'- lil, ni 1,1 \ir r-l iiiévilablrnieut scmée. En ter-

mina ,1, je in Clev.ii d.' iiduveaii .'i Dieu p.ir la prière, en in-

voquant sa l.(''iirilirliiiii sur les trois enfants que j'avais sous
les yeux, et en Ini deiiiandant d'avancer el de protéger le re-

tour de deux d Cnlre eux an sein de leurs familles. Quand
j'eus II'— I' i\r p;nl,i, lii.s.i i.';.'r('lta que ce service l'nl sitôt

aelie\e, el i Ile pnlenilil aiiiiralrinent que je reslas.se auprès
d'elle eiienre bien, liirii ldii;^lem|)s, c'était son expression

d'habitude, u J'y consens, lui dis-je, d'aillant mieux, que
d un moment à f'anire vous pourrez m'êlre l'itées. Ce sera un
bien grand vide dans ma niaisun, mais tout au moins, cette

chambre, mes chères enfants, ne cesseri plus de vous rappe-
ler à mon souvenir, et, s'il plaît ii Dieu de me prêter vie en-
core quelques années, c'est ii cette place que je lirai vos let-

tres et que j'y répondrai.

Nous parlâmes eiisnite du comte, Rosa, surtout depuis

qu'elle se savait eiiceiub', an lieu d'être de plus en plus in-

quiète du silence de sim épiinx. s'était au contraire confirmée

dans cette romaues(jiir ((iiibanee qu'il voulait éprouver son

amour, et en voyant se prolonger le silence de sa propre fa

mille (nous lui avions caciié la réponselde sa mère., elle avait

fini par se persuader que, récnncdiés ili'jii entre eux, le comte
et ses parents étaient d'accord pour lui ménager la douce sur-

prise (le reparaître ensemble, et de la ramener en commun.
Non- ( ninb.dlions, lierlinde et moi, autant que nous osions

le fiiir. lie -rniblalilrs iPiisious; mais Rosa, en les soutenant

par loiiles sortes de niolifs plausibles en elTet, ne f,nsalt que
s'y r^onlirmei davaiilare. Aussi u',ivait-elle presque plus l'at-

tente d'une lellre du conile, mais à chaque coup de noire

clnclie, (|iie|i|(ir idrr de délivrance et de réunion se présen-
liiil .1 -m r-pi j| ,.| i.ii-.Ml l.allre sou ciriir. Après qu'elle nims
riil, n- ;.ini-ri. i.iil |i,iil eiieiire une fdis de tous ses motifs

d'rsp.rianrr cl (Ir cdiilmteuient, je la quittai pour laùssor

Gertrude s'acquitter auprès d'elle des premières ouverlures

au sujet de lenr prochain dépiirt, ainsi que nous en élions

convenus la veille.

Cependant deu-x fois déjiidans la matinée on était venu me
chercher de nouveau delà part de la fille Marie; en sorte que
vers le soir, je résoins de lui faire une seconde visile ; bien

moins à la vérité dans l'espérance de faire du bien à son âme,
que dans l'idée que, peut-être, se voyant près de mourir,

elle croirait racheter quelques-uns de ses péchés, en mefai-
sinil ( c- n'vrlalii.ns que je n'avais pu obtenir d'elle lorsque

j;n,ii-ri" 1,1 \i-iler dans la prison. Je m'y rendis donc vers

Je la lionvaientmirée des mêmes femmes que la première

fois, et au indien d'une crise de désespoir si violente qu'elle

ne s'aperçut pas même de ma venue : en sorte que, m'éUant

assis sur une chaise qui se trouvait placée derrière son che-

vet, j'y assistai à la lois ii ses transports d'épouvanlenieni,

et au sinistre spectacle de ces femmes dont pas une n'aurait

osé, au risque (Je se coudamnei' elle-même, lui adresser un
seul mot de consdiaiii.n rrlij.ro-c. » Marie, lui disaient-elles,

tu es mieux, tu vi\i.i-. Ir inrlrrin est cinilent; Marie, tu es

tonte jeune, et la li.i.r il.- i,i i .ui-iiiiiliou vaincra ce mal; en

l'a^il.nil, liilrrrhi-niipiirr... .' .Ir nr plis souffrir, moi le mi-
ni-lir llr liini piinr Ini r i iilrmli r .i mr- frères sa vérité, d'è-

Ire le ( (.in|.liçr (li-(ni de ce- (laiiL'rrriiv mensonges, et m'é-

lant levé, je dis à ces femmes : n Arrière de ce lit, lâches

créatures qui trompez votre amie! Marie n'en réchappera

pas, le médecin me l'a dit il moi. et quand quelques niomenl.s

lui reslenl, uniques, urgents pour songer enfin à l'élernilé,

c'est àcetle terre pour qui elle est déjà morte, que vous vous

elTorcez de la rattacher ! (Ju'on me laisse seul avec clic. —
Non! non! s'écria Marie.—Je l'ordonne,» ajoulai-je d'nn Ion

d aniorilé. el les femmes se retirèrent dans la pièce voisine.

(1 Tu es mourante, lepris-je quand nous fumes seuls, mais

tu as de la force encore, Marie, et l'esnril présent. C'est un
liienfail d'en haut, en veux-tu jirolilerT » .\lors, toute trem-

blante, car l'eflioi seul la subjuguait : (((Jue puis-je faire'?...

Je ne sais pas prier. Dieu me fait peur.— Tant mieux, lui dis-

je, car c'est de cette peur, qui est un bon sentiment, qu'il le

faut passer à la repentance, puis à l'amour, puis au salut par

Jésus-Christ. » Et «ans allendre sa réponse, je fis une prière

où jem'elTori,-ai délie l'inlerprèle el comme le messagi>r, au-
près de Dieu, des seiiliinents el des vieux dont je |wuvais

supposer son cieiir animé; mais ipiand j'eus achevé, el que,

ramenant mes regards sur le visage défiguré de cette malheu-

reuse, je n'y eus retrouvé que les mêmes signes d'elTroi et

de stupeur, je jugeai inutile pour l'Iienre de poursuivre mon
univre, el j'essayai d'aborder son àme par d'aiHres ci'ités.

(( Que lu as été' cruelle, Marie, repris-je, envers ces deux
dames que j'ai retin'es de l'abîme alîreux où lu t'étais aidée

ù les précipiter, i>t serail-il possible qu'à ce mom.'iil suprême,

tu n'éprouva.s.s<>s i^ leur sujet aucun regret, aucun reinoixls?

— (jue vous dirai-je?... on m'a employée; je n'avais rien,

moi, contre ces dames.—Qui donc l'a employée, el d'où venait

celte lettre supposée du comte?— Vous ne gagneriez rien à le
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savoir, etmoije forais un i»''!»'
il'' i;lns en trahissant ceux (Jui

se sont fiés à moi. Tout ce i|ii>' r |Hii^ v«iis répéter, c'eslqu'on

vous abuse : le comte ne rcsicinliajaui.iis. — Maiscxiste-t-il,

du moins? —Oui, il existe.— Et est-ce lui qui a écrit la let-

tre?— Vous m'en demandez trop.— Tu sais pourtantce qui

en est?— Peut-être. » C'est lîi tout ce que je pus tirer de la

lille Marie, et ce n'était rien de plus que ce qu'elle ou le jeune

monsieur m'avaient déjà fait entendre à plusieurs reprises.

Seulement, j'avais lieu, cette fois, de la croire sincère plus

qu'auparavant, et sa déclaration me fut d'autant plus doulou-

reuse, qu'elle présnntait un accord aussi surprenant que si-

uistre avec la phrase mystérieuse qui m'avait tant épouvanté

dans la letlie de la mère de Rosa.

En renhani iluv. iimi, j'y appris de Gertrude que, moitié

en usant du louf (li.nl nous étions convenus ensemble, moitié

en ratlacliant le l'ail d un prochain départ aux idées que Rosa

avait encore expriiiif l's le [ualin de ce jour, elle n'avait pas

eu trop de peine à la dispn^i'r convenablement, si bien que

déjà leurvitlisi' élail a pru pii's prête; qu'au surplus la santé

de son aniir a\:iiil c oulniiic de se ralîermir très-sensible-

ment, cllr-iiHMir r|iio:!\aii liicii plus de sécurité gue lorsqu'il

avait été (pusiLun iimir la incmière fois de ce triste voyage.

Ces nouvelles me causrrciil un vrai contentement, pui-iqu'il

devenait de jour en jour plus iin(Mol)alile (|u'uire persuniii' se

fût mise en route pour venir ehcrelier ces dames el i]iùiu

moins l'expiration du délai nous trouverait, gnlee à Dieu,

en mesure de pouvoir accomplir leur départ forcé.

R. TOPFFER.
{L 1 su ite à unprochai'n numéro.)

Livres «le i»oelie. — F«riiB»t. Vnr.in, —
Koiiin:3.<!i (l'l')<i|B<'»(* ^Tse.

Lalibraiiii'|Mi-i^ieinii'ail''|iiirivenir' VdlliUliulhi'uncdepochi'.

CMQBiUiniliniiirili'iiiirhc est, uni' çnlIiTliiiii ruéllindii|ue de

toutes les varii'lrs eiuieiiscs el aniiisanles de l'Iii^toire , des

seienrei, d.' la lilléraliirr el di-^ lieaux-aits; c'est ce que ?li-

vriitci'iix i|iii (inl liran(aMi|M'liiilii\ luis à la portée do ceux

qui 11 oDi i;iiriv ir inii|K lie lire ; l'rsl, en uuniot, l'érudition

ivirliir facile. Le liliv iJi' )!ililiiiljir,iii,' riepoche est donc jus-

tifié par la matière de celle collection, mais il l'est aussi par

le format, approprié à la lecture du voyageur, du promeneur,

de l'homme occupé (|ui n'a pour s'insiruire que les interval-

les de ses travaux journaliers, les quarts d'heure perdus dans

l'attente d'un rendez-vous, par exemple. L'idée est heureuse.

Elle répond auv conditions de noire vie agitée, k celte

activité qui enlrainc aujourd'hui toutes les classes de la so-

ciété dans le tourbillon des inlérêts matériels , où périraient

l'esprit et l'intelligence si on ne leur donnait pas le moyen de

s'entretenir par dés leelure.s qid ne demandent qu'un peu de

guùt el de bonne volonté, la peine ayant été prise par l'au-

teur laborieux ((lii leur offre ainsi le (ilus pur de sa sidistancc.

La HMiulhequc de poche menait tout droit !x d'autres li-

vres de poche. Le roman iii-S" coule trop cher; on ne l'a-

chète pas, on le loue ; il faut le rendre quelquefois sans avoir

eu le temps de le lire. — Nous ne parlons pas de la difficulté

lie l'obtenir, à son tour, du cabinet de lecture qui ne peut

point vous le fournir quand vous le voulez, qui vous l'offre le

jour ou vous ne vous en souciez pas, ayant un autre emploi

de votre temps.

Voilà l'origine et la cause du format Cazin, sans compter

le désir légitime de ruiner les contrefacteurs belges. M. Eu-
gène Sue est l'écrivain choisi pour faire cette expérience de

librairie. Se's œuvres nml publiées en 01 volumes à 1 franc,

chaque volume contenmt la matière d'un volume in-8° de

7 fr. 50 c. M»is pour résoudre ce problème qui ne manque
pas de hardiesse, il tnut savoir s'il se trouvera 30,000 Fran-

i;ms voulant acheter ces jolis volumes à raison de 1 fr. par

semaine ; car c'est sur un tel débit que l'éditeur compte pour

faire un bénéfice raisonnable dans une opération où, comme
il le dit ailleurs , il se contente d'additionner dos centimes.

Nous parierions que l'éditeur ne se sera pas trompé. Le pre-

mier volume des Myslércs du Paris, qui est en vente depuis

une semaine seulement, est déjà épuisé et se réimprime; nous

a\oiis aiiiniud'liiillr inviuirr Vdliiiiie de Malliitde, nous alten-

ilnii- l;i s ihiiii'iii.l,',' , Aiihtir, l'uni,! Mmili, et toute cette

suiii' (le . liai liiaiilr, iiii\ra;.r, (|ui mil l'ail l.i renommée d'Eu-

geue Sue, el feront les alTaires de sou éditeur, si le ciel est

pour le bon marché et pour les belles éditions.

Ori''ilA-Co5iiC!lE. — La Charbonnière, opéra en trois actes,

de iM. Stribe, musique de M. Muntfort.

La charbonnière a un premier commis ei une carriole

oi'i elle fait tous ses voyages à travers l'Europe. C'est une
chai'bonnière en grand, connue vous voyez, car ce ne serait

pas dire assez que de dire charbiiiiiii're m gros. Elle a fait

des spéculations si hardies et si h iireiises. qu'elle a aujour-
d'hui, c'est-à-dire en ISli, plusieurs millions il sa disposi-

tion. Ali 1 si elle pouvait retrouver son fils !

Car elle a perdu son fils. Un jour, en Bretagne, où elle

avait suivi SI. Bartraml, sou 'p uT( légifime e( charbonnier

comme elle, et qui s'éia:' 'iii ,! immi, i Vu!' i-, elle se

trouva sur la grand'niui '

,. ,i i ;:, : i^réablc.

Les Vendéens venaieiil .1 ,' hnii !!
i

- ,' i .ir lius les

poursuivaient à outrance. .Mais s\ i: i
iuml riail bles.sé el ne

pouvait fuir. Or, mulame lierlran I, lia a ic de soutenir d'un
bras son imprudonl miri, nvail s'in ininil a iiortor de l'autre.

Qu'auriez-vous l'iil à -;i pla'-c, m nha.', vnus qui lisez ce

terrible récit luiiii' i i la-.' uiii du l'eu, ilau< uni'

bergère, pendaii' ,''• i; Mi'r iii iri l|la^,^ ri qur iiia-

dem.Vlselle votiT li.ir .1,.; i uaa-. sa liarceluiiiiiiUe'.' Jlailaioe

Bertrand prit un parti viuleiilel di'M.-isif. Elle jetason lilsdans

une calèche qui vint il passer an galop sur la roule, en le rc-

commaudanl à l'humanité des voyageurs, et puis elle sauva

son mari comme elle put. La digne femme ! Elle est veuve

aujourd'hui : elle cherche son fils comme nue éiiin^le, cl se

doute bien qu'il doit appartenir ou avoir ap[iaileiiu a i|ii('l(|ii('

corps de l'armée française, puisque les jciiiir> i^m^ de i aile

é|ini|iir élaii'Ul liiiis l'ilusnii luuiiis sclila'is. .Mais, est-il mort

un \ il -il eiiiaiiv'' voila la ipic-linn, i|ui"-Iimii reduutable que M.
Ircnlniicl d'A-|ireninnl \asau-, d èrlaiivir.

Car laralia-lic ilnnl ou vous a [larlé ci-iles~iis portait juste-

ment les aiuiiaiir^ des d'Aspremont, ainsi ipie madaiiie Ber-

trand raa|i|ui- ilr|Miis son aventure. Or, M. d'Asineniont se

truuve çaiiiiiiiiié dans Je ne sais quel villa'.;e de Weslphalie

aM i; siiii lei^iiiient, qui revient da |r iir siis nù. Pendant que

iiKiilaïur lierliand épie l'occasion ilc pai kn an colonel, un des

snlilals ilii ii'i;inient boit plus que de laisnii, et, n'ayant pas

de quili pa\i'r, met sa montre en gage. Madame Bertrand
,
qui

s'iuli i.'sM iiiiilrement à tous les jeunes soldats français par

le nintif que vous savez, dégage la montre, et, s'écrie, dès

qu'elle la voit : «J'ai letiniivi' iiiuii lils! n

Car elle avait, en mère |iic\iiyaiih-, attaché cette montre au

cou de son fils avant de le lamaa' dans celte calèche incon-

nue. Ellr lie sail tinpsi elle doit se réjouir ou pleurer de sa

dériiuvia le. l>ji' soldat a l'air d'un bien mauvais sujet.

l'iovisniiiniieiit elle causo avecliii, — sans rien lui dire de ses

soupçuns, bien entendu, — el M. Brin-d'AuioUr, -^ c'est le

nom de ce drôle,— lui raconte comme quoi celte montre était

au cou d'un jeune enfant que l'on trouva jadis dans une ca-
liaiie, à coté de M. et de madame irAspremont , morts

l"i;^ les deux; commequoi son iière, tonnelier breton, s'est

cliai;jé d'élever cet enfant, lequel , étant devenu grand ,

s'est rapidement illustré par sa valeur, et n'est aulre que
M. d'Aspremont, son colonel. jO bonheur! s'écrie la bonne

dame, c'est le colonel qui est mon fils !... >> Mais elle va tom-

ber dans un terrible enibarras.

Car ce rulmirl est au moment d'épouser mademoiselle de

Chancarville,(prihiiiiie éperdumenl. OrM. leducde Chancar-

ville, qui est lort cnliché de son antique noblesse, ne donnera

certainement pas sa lilln unique au lils d'nnr cliaiiionnièri'.

Elle se résoutdoticii garder provi>iiireiurnl le sili ure. Elle l'ail

do son mieux pour cela. Mais cnliii son secret lui échappe, et

voilà le mariage ii vau-l'eau.

Car le colonel est homme d'honneur, également incapable

de rougir de sa mère, et de tromper son beau-père. Heureu-

sement .M. Uiiiiilvi 1
<(- trouve là tout à point, et M. Rigobert

a de grandi - uli!i:i iliniis à madame Bertrand.

Car elle lui a jailis sauvé la vie à Paris, pendant la révolu-

lion. Or, M. Kigobert a une créance de Irois millions à faire

valoir contre M. le ducde ChancarviUe. Voilà M. le duc bien

empêché. Ce (ine voyant, madame Bertrand lui ofi're les trois

millions en échange de son consentement au mariage. Cela est

tentant. Mais le charbon l'aiTctc encore. Comment imprimer
à son blason une tache aussi noire? Comme il délibère, ar-

rivent les pavsans du pays, armés de bouquets, et criant en

chœur : \ ive iiiailaïue la comtesse ! et quelle est cette com-
tesse? niail.iiiir liiu II and en personne.

Car M. Higoljert n'a pas cru pouvoir s'acquitter à moins.

Et M. Rigobert, qui n'avait l'air que d'un simple Imurgeuis al-

lemand, était en réalité le duc souverain du pays, lequel se

promenait incognito pour payer ses dettes, el |iour donner à

M, Scribe undénùement. Farceur de duc! — mais les prin-

ces d'Allemagne n'en font jamais d'autres.

SI. Montlorl a orné celte histoire très-compliquée d'une
musique assez simple, qui ne brille pas par l'invention, mais
(|ui est COI rectemenl écrite. Il s'y trouve beaucoup de valses,

avant.ige qui n'est point à dédaigner an commencement de
l'hiver.

Théatre-Itaiien. — Nabuehodonosor, opéra on quatre ac-

tes, paroles de M. Tliémistocle Solera, iniisique de M. Jo-

seph Verdi.

Voilà quatre ans que cet ouvrage a été exécuté pour la pre-

mière fois à Slilan. C'était le second de M. Verdi. Le premier,

dont nous ignorons le titre, n'avait eu aucun succès, et n'a-

vait pas fait ])résager à son auteur une brillante carrière.

M. Verdi s'est obstiné, disant sans doute, en se frappant le

front, comme Malfilàtre : J'ai pourtant quelque chose là. 111e

prouva en etîet d'une manière éclatante, m dmiuaul \abucco.

(C'est le nom italien de Nabuchodomisi \ ^nw ..unrs lut im-
mense. Depuis il a donné Ernani, et / IjHuhfirih nUu prima
rrorififri, qui ont consolidé sa répulaliiiii, ri I mil a^n aiidie.

Sahiivhndnmisnr vient d'ètie repriNmilè à l'aria , et n'y a

pas l'ail iimiiis ilr seusalion que sur loiN 1rs IIk'Jiis d'Italie.

Il y a ilaiis ca'll,' pai-lilinn dr^^ qualilT-s .'miiirnlr^, liraucmip

de'vi'IM- el d'rlirl-ir, de l'ampleur dans 1rs ill-'rs ,|r \\Arv.<-

tion dans Ir slylr, ri Ullr graililr |inissailir irr!T,-i. l.r ;/'.,,.//„

de .\aliuilijij:iniistr était parlieulièrriaeiit pi-ujire à luetlre ers

qnalUés en relief.

Non pas que iimis prenions ce lihrelto pour un chef-d'œu-

vre, ni que nous songions à le présenter comme un modèle à

M. Scribe, on même â M. Brunswick. Il est d'une absurdités!

complète et si triomphante, que les Italiens eux-mêmes en ont

du être émerveillés.

An premier acte, les Hébreux sont assiégés dans Jérusalem,

et se défendent comme ils peuvent, c'est-à-tlire assez mal.

Les voilà réunis dans le temple, hommes, femmes et fifies,

criant à tuc-tétc, et appelant le Seigneur Si leur secours. Je

dois avouer même qu ils lui adressent par-ei par-là d assez

grandes impertinences, celle-ci, par exemple :« Oue les impies

ne disent plus eu blasphémant : Le Dieu d'Israël se cache

parce qu'il a peur de nous. » Comme vous voyez, ils ne né-

gligent rien pour émouvoir Jéhovali, et le piquer d'honneur.

Mais Jr'i IV ili n'en tient compte.

An i\ r |r riaud prêtre Zacharie, conduisant par la main une
jiiiii, .\ -iii'uue qui est tombée entre les mains d'une pa-
Irmiillrjuivr.— làiurage mes enfants! nous sommes sauvés,on

peu s'en l'aiit; voici une capture imporlaiilr,eldonl nous pour-

rons tirer parti, car c'est la propre fille de Nalincliodonosor.

Zacharie en confie la garde à Ismaël
, qui parait un desj

principaux officiers de l'armée juive, et qui n'en est pas Un'

biillaiil éibaiilillnii. Itrsié seul avrr Friirua, Isiiiaè! se met à'

lui rmiha' llriirrllr. .lailis, piisniuiirr lui-uièui,. drs Assynriis,

il a su plairr à Frueiia, il lui a, cniiiiiii' mi dil, ihjiiin' duiis

ro'il, si biru qn'illr l'a fait évader. Il veut lui rendre le même
service. Mais, |imiilanl qu'il s'arrange pour cela, les Assyriens

prenneiil la \il|r, rt une compagnie babylonienne vient tout

à coup trmililrr Inir tète à tête, conduite par Abiga'il.

Ce eapilaiue Alii^iail es! nue jruiie personne à qui la nature
a donui' les iuslinrls les [lins liidliqiieux et les passions les

plus ardenti'S. Elle pm Ir la i uii asse avec une grâce toute par-

ticulière. Elle a IriiMpir lu Irir ri fépée à la main. On croit

à Babylone qu'rll.' rsl lillr de Xaluiehodonosor ; mais c'est

une erreur que Mais iir ilrMv. iiuint partager. Elle est fille

d'un esclave du palais, ri nmi du mi. qui -'rst chargé seulc-

ITient de sou (duralimi n dr smi a\anrrniriil.

Le plus 1 luiriix i]v Imil mi, i r^l ijiir, Ims de la captivité

d'Ismael, Aliiiiail n'en a pas rli' nuiiiis aiiimirriise que Friieua.

—Cet Isniai'i ètail donc un iliêle Iiicu sèdiiisanl, r! nu liirii lirii-

reiix coquin? — llèdas! à Paris, ce pcisoiiuagr est rc|iiéseiité

par SI. Cmelli : le moyen de croire aux bonnes fortunes do

M. Cmelli?

Quoi qu'il eu snil, le voilà entre Fenena et Abigad, laquelle

ne lui pardonnera pas facilement de lui préférer sa rivale.

Après qu'ils ont cliiuité un trio, Nabuehodonosor parait enfin

avec toute sou ainii'i'. — Arrête! lui crie le grand prêtre. Ou
n'entre pas ici : c'est la maison du Seigneur. — Je m'en mo-
que, dit NabiMlindmiosor. Alors Zacharie s'empare de Fene-
na, thi' smi poignard, et dit au roi : « Si tu fais un pas de

plus, elle est morte! n Mais l'amoureux Ismaèl se jette au-de-

vant, désarme le prêtre hirieux, et sauve Fenena,' au grand

désappointement d'Abigaïl, qui aurait aidé bien volontiers Za-

charie.

Au second actç la scène est à Babylone. Nabuehodonosor
est toujours en Judée, et nous ne voyons pas trop ce qu'il

peut y faire. Cela le regarde. 11 a nommé sa fille Fenena ré-

giuilr'jnsqu'à son retour. Or, Fenena qui aime Imijmirs Is-

luarl, s'intéresse aux Juifs jiar contre-coup, et veut linir ren-

dre la liberté. Vous comprenez que le grand prêlre di' lii'diis

ne saurait souffrir un tel scandale. Il conspire contre Fencua

avec les mages de l'empire, et vient proposer le trône à Abi-

gad, qui n'est pas d'humeur à refuser. Excité par eux, le jimi-

ple se soulève, et fait irruption dans le palais. Fenena est en-

tourée, ses partisans sont désarmés, et Abigaïl va lui prendre

enfin la couronne qu'elle porte au front. Slais à ce moment,
Nabuehodonosor, qui est revenu tout à coup avec son armée

de Jérusalem à Babylone, sans que personne en ait eu vent,

parait, s'élance, s'empare lui-même de cette couronne, ob-

jet de tant de vœux, et dit fièrement à Abigad : « Viens donc

la prendre sur ma tête! »

Alors, pour mettre d'accord le prêtre de Bélus el celui de

Jéhovah, il lui vientà l'esprit une singulière fantaisie: <C'est

moi qu'il faut adorer, leur dit-il. » Zacharie lui l'ait i|ueli|iies

représentations... «Insolent ! s'écrie le roi... soldats! qu'en

me l'amène, et qu'il périsse avec tout son peuple !» A ce mol
cruel, Fenena est imiclii'r de la grfice d'en haut : «Je suis

juive, s'écrie-t-rllr, ri jr périrai avec eux. n Tu mens, dit

Nabuehodonosor, ;i genoux, impertinente, à genoux devant ma
statue ! Il la prend par le bras, et la contraint à s'agenouiller.

« Je ne suis plus roi, dit-il enfin, je suis Dieu ! »

Slais c'est là que le vrai Dieu rattendait. Le tonnerre gronde

à ce mot, la foudre tombe sur sa tête et en arrache la cou-

ronne. Le voilà fou. Juste punition de tant d'insolence !

Le peuple ne chante pas, comme dans le conte de Voltaire :

«Vive notre grand roi Nabuehodonosor qui est devenu

bœuf! » Il ne dit rien du tout, et le laisse chanter tout seul.

Mais Abigaïl, qui ne perd jamais la carte, ramasse la cou-

ronne, et jure aux Assyriens que la gloire de l'empire no

souffrira pas de cet accident.

Au troisième acte elle est récente, et le grand prêtre de Bé-

lus, qui a sa marotte, vient lui demander derechef la niorl

de tous les Juifs, et celle de Fenena par-dessus le iiiaidiê.

Elle ne demande pas mieux, nous le savons, cl présente leur

sentence à Nabuehodonosor qui signe sans trop se rendre

compte de ce qu'il fait. Quand il a signé, il se souvient que

Fenena s'est faite juive; il pleure, il se désole, il se jette aux

pieds d'Abigaïl . il implore à grands cris la grâce de sa lille,

etAbiuaïl se inuipie de lui. Mais au cinquième acte la raismi

lui revient tout à coup: il réunit ses mierriers les plus fidè-

les, reprend sa vaillante épce, se remet ni pnss,.ssimi ilii pmi-

voir, etrend aux llèliicii\ la lilierl.'. en ili'ial de la llihlr.

Abigaïl s'empoi-iiuiic. Oiiaiil à Friirna, rllc aiiiail rir .,i, 1
1-

tiée en personne sur l'aiilcl di' Bélus, si Naluicliniliinnsnr lut

a; livc cinq uiiuiilrs plus lard. Au surplus l'auteur a négligé

(Ir niiiis inlmiiK r dr sa dcslinée ultérieure, et il n'est plus

qiicsliiiii d'isiuacl ilaus les deux derniers actes. Nous attes-

tons ipir prrsdiiiir nr sml^;r à regreller l'aliS(Mi(e de celui-ci.

Voila iiiir (Finir diauialique bien ridicule assurcu lent..Mais

il y a des cliiein - ,\c .liiil's, deschouns de li.iliyluuiiiens, les

uns religieux, les antres g riers, les uns Irimupliants, les

autres lamenlables : il s'y trouve d'excellents iikiIiIs, ici pour

un air, là pour un duo, plus loin pour un liio ou un finale.

Les scènes y sont absurdes, pour la plnparl, mais elles sont

passionnées', et c'est là surtout ce qu'il iaiit à la musique :

vm pièce raisonnable el froide lui C(in\iriiilrait moins.

M. Verdi n'a dmie pas eu à se repentir d'avoir mis eu par-

tition ce drame baroque. Il y a dans son œuvre pliisiruis mor-

ceaux vraiment rcinai ipiables : au premier aele, nu Iriorbanlé

par Ismaèl, Abiraïl cl Friima : au si^cmid, l'an' d'Abigaïl et

celui de NabucliuiluU(i-"V, api es ,pir l.i Inudiv I a Irappr
; au

troisième, le di ^ NaiiiicliiHlnncsiir cl d'Abigaïl, ri Ir cli.eui

des Juifs (aiudauuiés aii\ travaux publics: an ipiali iriuc, le

chœur (pii sert dr (anirliisimi à l'ouvrage. Mai- rrhu de Iniis

qui a prmluil l'iuipicssiiiu la plus vive el la pin- [anlciide,

celui ipii a décidé le succès de M. Verdi parmi iimis, c est le-

final du premier acte, sextuor accompagné par des chœurs.



120 L'ILLUSTRATION, JOURNAL UNIVERSEL.

La mélodie en est ori;;iiuli\ !•• iliMlunr .nli.iin.ml, 1
luriiimiir

sonore el puissante; il ;i cIitIi i-r 1 .mililiiiii'; iLi mjiiIcm' l;i-;illi'

entière, mii améhis ! imihl mir \ui\. 1-, inmi, |r si,r,-r^,.r

Nabucimionosor est le [ilus bnlliiiil i|iiiait rU: olilciiii ii l'ai i> |iar

laniiiMi|iii' il.ilii'iiiir Irmc i]r^<ni' Liin'n ili LuiniiirniKinr.
j

lijii|iiiirs Irns-riclifs; ses airs ne prouvent pas une invention

Nnii i|iic' nnii- Miiiv ilniiinnii- ,\1, Vriili |Miiir iiii i-iiin|iuvi- lai ilf. Il cM-i'lli' Miilnul a ilis|ii)>er les masses et à tirer de
Iriii i;iini|ilrl cl s;iiiv ili-laiih. S:. Il lalnil riiii-i-lr iiliitol à Ipiir laiiiiliiiiaiM.ii ili- l'ijihI- rili'l.s. C'est là qu'il triomphe, et

Iriiuvi'r i\f> clli-t?- i|iii: des plira-.i'>. Se» niélodii:» ne sont pas
j
c'e^tjlà iiLi'il faut l'applaudir.

La nature, fertile en esprits excellents.

Sait entre les^auteurs partager les talents.

Sachons, nous, jouir de tout ce que la nature nous envoie.

11 est probable que M. Verdi ne fera jamais l'air du Pirate,

mais Bellini n'aurait jamais fait le finale de NcAuchodono-
sor.

Madame Thérèse Brambilla, que nous avons annoncée der-

nièrement, a débuté dans cet ouvrage par le rôle d'Abigail.

Elle a une voix d'un médiocre volume, mais d'une grande

étendue, et des sons aigus qu'aucun fracas vocal ou instru-

mental ne saurait couvrir. Elle vocalise bien et chaule avec

beaiiciMip d'i'xini'ssion. Son style esta la fui- li.--i'l.':.';iiii rt

très-iii iiJiiijl. l'^lli- a de la verve , de l'auilai r, ilr I rrl.ii. Ar

rénii;;ie. lli'»! une cantatrice liahile et très-ili>liii;iiirr.

Nous parlerons une autre l'ois de M. Dérivis , dont la voix

altéiée par une indisposition, a mal secondé la bonne volonté.

Mademoiselle Landi a fait un début modeste dans le rôle de

Fenena. M. Ronconi a des moments superbes dans celui de

Nabuchodonosor.

— Le directeur de l'un des thé.'itres de la banlieue, le

théâtre de llonlniarlre, qui a ilepiiis quelque temps formé une
lriiii|ir I lMiilaiilrir.i|.éra-niinique, a l'ait exécuter, la semaine
ilrinHir. |iiiiir lin diainr iiiiuM'an, intitulé Ir Corsaire, une
iMiM'iliiM', dniii I .iiilir-liaiiim dénote chez son auteur,

M. (l'Ki'lly, jeiuir honiine de dix-sept ans. élève de M. Os-
borne, une iiri^aîiisation nuisicale que l'âge et des études, ne
peuvent manquer de développer; il serait ù désirer que nos
théâtres secondaires se décidassent il suivre cet exemple, qui

pourrait devenir fort utile il nos jeunes compositeurs.

liFS Fêtes de CasMJio (Basses -Pyrénées).

K M. LE DIRECTEUR DE l'iLLUSTRATJON.

Celait le seplembri' ISi:;.— Niiii<éli,

M. d'ilaslnd el iiKii, p,MM ,i>-i-l. i ,iii\ 1,1,

données ii leuis ailes».- i,,\,il,s I,. ilii,

Nonidurs. l'ersoime plus qui' nini ne i|i» lui lri»li'

r ni M. Il- ,'i

a- li'.;lrlli
I

elpIllM.alx.J allai

wiises ccremo-
ilaiit 11 Camho,
A^r. car bien

m des pavsans

dansani des danses non moins originales que leui-s costumes.

.Mou altenle n'a p.is elé 11nmpée. .le pourrais, si je le vou-

lais, vous faire un long récil de celle l'èle pilloresi|ue. mais

les jouiiianx ''
"

'— ~
'
"•-"

l'ont Siuis doute racontée. D'ailleurs le
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crayon de mon ami est 'à mon
avis beaucoup plus spirituel

que ma plume. Tous vos lec-
teurs partageraient, j'en suis
sûr, mon opinion. Je me con-
tente donc d'ajouter à ses char-
mants dessins quelques expli-

cations nécessaires.

Cambo est un joli bourg de
1,400 à 1,500 habitants, bâti,

comme vous pouvez le voir, sur
le versant d'une colline, au
pied de laquelle serpente la Ni-
ve. Ses eaux thermales sullu-
reuses l'ont rendu célèbre.

Comme toutes les eaux, elles

guérissent un nombre considé-
rable de maladies. Ce que je

puis affirmer, c'est qu'il faut

être bien malade pour ne pas
bien se porter à Cambo. L'air

jr est si pur, les habitants sont
si aimables, les promenades si

agréables etsi variées, qu'en ou-
bliant bien vite tous ses maux,
on ne songe plus qu'au bonheur
d'y vivre.

Cambo avait mis ses habits
de fête pour recevoir le duc et

la duchesse de Nemours. Il a-
vait jonché ses rues de bruyères
et de palmes, dressé des arcs
de triomphe, etc., etc.

Le duc de Nemours arriva

seul dans une calèche de quatre
chevaux. A son entrée dans le

bourç , il avait pour escorte les

cavaliers de la garde d'honneur
basque, dont le costume se

composait d'une veste ronde
écarlate, d'un pantalon bleu à
bandes d'argent et du béret na-
tional. Près de sa voiture niar- (Muaicicns basques accordant el ex-Jciuant la — DansC'jrâ basques en costume do grand gala.)

chaient en outre les demoiselles

d'honneur de la tête, et en
avant, sur deux files, les dan-
seurs basques, musiciens en
tète, tous en costume degala, un
petit pavillon tricolore dans la

main droite et un mouchoir
blanc clan-; la ninin gauche exé-
ciii.iiii ili> |Kis ri des sauts com-
iiii' lin n'i'ii Miil pas ailleurs.

Sa visilc à rétablis.sement

terminée , le duc de Nemours
se rendit au jeu de paume,
transformi' en salle de bal. Le
di'ssiii ilr iiinii iiini vous don-
nc'ia inir iiln r\,iiledu curieux
sjioi l,nir iliiril nous jouîmes
alors avec lui.

Madame la duchesse n'assi.s-

lait p,is à ce liai. Ou alla à sa

ivnniiilni sur la l'uiitc de
li,|^ l'I M. K;ii^:ilil,.. l'ha-

liilr iliirrinirdr rrll,. Irli', eut
riioniii'Ur de lui oll'rir divers

ladcaux, entreautres, une boite

reulermaut un costume com-
plet de danseur basque pour le

comte d'Eu : bonnet bleu clair

surchargé de lleurs artiRciel-

li's ruse i-t ari-'nil , rlieinise et

bn'l,.||,.slil:iiirlirs. I;ii-,. ceiu-
lui'i- n.u;jr, rrliariir viiilette,

panlaliiii lar^r lir nankin avec
lian.lr- inwjr. ^atniis ,1,. bou-
tiin< iliiri-., |i'^ MiiiliiTs ou es-
pailillis à la semelle en cordes
cousues.

On avait offert à madame la

duchesse divers moyens de
tiansport, un cheval de selle,

une chaise i'i porteurs, et une
belle mule d'Esptignc, avec des
cacolets ; elle choisit les caco-
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iHx, i|uc pvi]i-(''si'nli' le (lc,siii (11' M. d'ilaslrel. Les oacoliHs,
ainsi i{iji^ Vdiis |i»iiviv, rn jiiu'pi', coiisislent en deux pelites
chaises un liiiil.i'iiils |il,ii-,Vs île iliaqiii' coin ilii bilt et rccoil-
viTls (le liipis plus un inni'is !!.-, ml,. -,„ le.(|iii.|s se placent
(li'ii.v pi'rs(]iirics, iiii \,n,i_ iii ( t ,1, rMiiilii, leur, c'est-à-dire
rpielipi,.||.:niertjiili(!liM~i|ii;ii-e. |.Miiili>ali„ii a détruit pres-
i|iie pjrnjiil ccl ai;ii-:ilili> usi^e, L'(Minnyeux iiinnibux l'eni-
plair Ni liiilcnaiil a liiai ilz le doux cacolet. On a même de la

pciii.' ;i en iruiivci- à (Jainliu,, pour aller visiter les eurinsil(«s
des environs. Mais je ne veux pas vous conduire au pas de
Itiiland

, celte excursion nous mCinerait trop loin.

Agréez donc, monsieur, etc.

liCS ITE('niogi-ea «i'igii Toio.

(Siiiie cf fin. — Voir pugj 106,)

ij novembre.

Alliins, viiyiins... réerilure est assez lisible ; cependant on
voit bien que c'est un cbien (|ui écrit. Commençons :

c( M.1 chère l'idole, je ne puis encore iii'lial)itiier à ton nom
Ijoiu-j^eois; comme si l'on n'avait pu t'en donner un plus ilisiin-

Kue. Kiilèle, Hose (I). quels noms vulgaires! liais laissons cela
lie (Ole... Je suis ravie (pie nous ayons eu l'idée (le nous
eeririî... »

La lellre esl l'orl bien écrile. L'ortlioeiapbe v est ; la ponc-
l'ialion el même la lellre e (i) sont à leur plaèe. Nuire cliel

(le bureau lui-meine ne sain-ail ('crire ainsi, bien qu'il ne
cesse de redire qu'il a étudié dans une uiliversilé. Allons plus
loin :

<i II ni(! semble (|iie partager ses opinions, ses inipri'ssoins,
ses seiilimeiits avec un autre, esl un des plus grands lionlieiux
qu'on puisse gortlcr sur la terre, n

Ilnm! bnm! cette idée esl cxiraile d'un livre traJnil de
l'atkinand: je ne m'en rappelle plus le litre.

n ...Je le dis d'après mon expérience, (pioique je n'aie jamais
ele plus loin ipie notre porte coclière. Ma vie se passe dans les
plaisirs. Ma niailresse, que son père noninie .Suptile, rallolu île

Aïe, aie..., rien, rien, silence.

Il Le papa' lue caresse anssj iia's-.souvciii; je pnmds du thé et
ilu cale à la crème. .\\\-> ma chère, il l'aul ipie je te dise ipieje
111' tniiive aiieiiu giiili aux pros osa demi rondes ipic nulri! l'ol-
l>aii (levure a la iiiisiiie 11 n'y a ipn: les os de gibier ipii soient
siippiirtatile-, 1 le (pi.'iiiil pervdiine n'en a suce la moelle. Ce
ipii est eneore hiiii, l'est île mêler enseinhle plusieurs sauces.

is senleuieni ipeuiil elles soiii sans câpres et Sans l,';;uines.
An IV. le, je ne enaiiais pas île plim maiivaiM' liahiliele ,pie celle
'!' il»uiieraii\ eliieii. ,le> 1 Ini,., ,|:. nii.' .le |,,iM. .Soin, •lit lin

sieur assis :i talile, ipiia leiiii Dieu sail ipiiii ilanssi'S mains,
se meta peirir nue de ces hiiiileltes, vous appelle et vous la
loiirre entre les dents. Il serait impoli de refuser; on mange
avec dégoût, mais ou mange. »

Que diable est-ce? ipielle bêtise ! comme s'il n'y avait pas
de siqeh plus intéressinls pour écrire. Voyons l'autre paye;
ne s'y Irouvera-t-il pas quelque chose de plus sérieux?

« Je suis prèle à le l'aire pari de tout ce qui se passe dans
noire maison. Je t'ai déjà dit (pielques mots du principal person-
nage, que Sophie appelle papa. C'est un homme liês-etrangc...»

Ab ! enfin, je savais bien qu'ils avaient une manière toute
]Mibliqiie de considérer les ciioscs. Voyons, que dit-elle du
|iapa'/

Il ... Très-étrange. Il sciait priisque toiiionrs, et ne parle que
tri—rarement. Mais, il y a de cela une .semaine, a chaque
iiislanl il se disait il liii-mèine : n La receviai,i,-. eu ec la reee-
viai-je pasV » .Souvent il prenait un papi.i .

, ir.
niait l'autre à viil«, el re|,el,ail eu s'iuiri, ,. e-
viai-j.', on iielareceviai-je pas'/ » Uiieln .

, ,
,

,,.„.,

la lileiil ipiestloll : <i gii'eu pense,-hi, MnL:, i,i i v.m ;,i-|,. ,,u
ne la leri'vrai-je pas'^,.^e com|uei,,iMl ,,.„ :, , e ,|a il me deiiiali-
ilail, |e llairalsa hotte et m'en allai. \, ila un' M'inaini' anrès,
1111 (iiere. le pa|ia revient a la m
Tiiiite l.i matinée, des messieurs ei

1er. ,\ tahle, il su montra ton gai,
il,' l'avoir vu...»

liiiMiipliam et joyeux,
fiirine liiiienl \r leliei-

lie je n'ai pas s<in\,iiii

Ab ! ab! c'est un ambitieux ; voilà qui esl bon il savoir.

< Adieu, ma chère, je cours, etc., ele. Demain, je (luirai ma

« Ilonjoiir, de nouveau
; je reviens à toi. Aiijoiird'hni, ma mai-

tresse Sophie .. ))

Ah! voyons, voyons, que dit-elle de Sopliic'?... Oh! oh!..
rien, rien, silence. Coiiliiiunns.

« Ma matli-esse Sophie a etê tout le joiu' dans une agitation
extrême. Klle esl allée au liai, el je niis eiiehaolee de |ioiivnir
leenre en son ah.eiice. Ala S..pliie i>i iiiujoiirs irês-riinleiile
d'ader an liai, quoiqu'elle se l.nlie lonjour, en s'hahill ni. Moi,
J'' ,"'" 'ends pas du tout ilie.v, le idai-ir d'aller an
li.il Sophie en revient a la maisoii u i , I, i-, iMiies du malin,
'^''''^'"'•'''"""l ' ^a 1 • pf)!, .! 1 !

.,-, VI' l'a rien
''.' '' ' ""[' l-MMiivivIte. .|..,,.„M ;,-,.,„ je ne pourrais
^""•'nm cela. M l'o, ii„. ,! , ,,,. ,„,. les Soirs de la
saiire de salnii, de ..;eliiinlle. on dn l.| mr de poulet, je ne sais
pas ce ipie Je deMelidr ,i.. le ;;, esl :,„ssi une lorl hoillie
chose, m 11-, jamais pei> e u,. noin.ia h' moiiidre gortt aux
liavel-, .iiix l)elteia\us, aux anichaiits. „

(,)uel style inégal ! on voit à l'instanl même que ce n'est pas
tni homme qui éeril. Klle commence comme il tant: iniis eUe
huit eu ipieiie de ehieii. Voyons une anlre leilre. Celle-ci esl
nu l"u longue. Ijuiii ! il n'y a pas dédale.

ni ''^
t conservés en l'raiiviis.

l-'i 1
es tiiiM s

, iiuh.iiileiit souvent celle lettre avec l'o simide;
elle iM il ailleiusp, pl,m ,,,ivmeiil eiiiplovêe des trente-six let-
tres de leur alpiahel, car elle ne se trouve que dans qiiatre-
viiigl-dix nuits de la langue.

« ma chère, comme l'approche du printem|)S se fait seiilir,
Mou cœur bal comme s'il s'attendait coiistanimeiil à (iiiehpie
chose. Les oreilles me tinleiit sans cesse, de façon que je me
tiens souvent lies lui s r il , ir,. I;, |,alle levée, devant la

1
' erolUrr. || |,,,ll ,;,,

,
' ,i , c|lie j'ai llUr folll,! irildo-

'"'"''•h-ue- iss,,,r,, , .,
; , ;, ,,, i;e polir les exaaiiiier. Ah!

SI In sa\ai, ipiel, iijon,|,,,,. n •
., p.uiui eux! Souvent lin eliieii

de basse-cour, mal liàli et sliipide (la liètise se lit sur sa ligure),
passe tres-gravemeiii dans la rue, s'imaglnant qu'il est un per-
sininage d'importance et que tout le nionrie l'ailiiiire l'as le
I" '' onde; je ne lui aci-oid.^ j-a- la i,„iiiid,.' aii,-iili„ii ;

e est eoMilue si je ne l'avais |ias v,i, m ,|„,,| ,.\,:.,, iiie dogue
s::llele ipielipiefois dcvailt llla !• ;i. Il s

| ,, |
, , ..i,,. ^,,,

liallesde derrière, ce que le butor ur s,,ii |,,,, l,iiier,Ti liiieineiil,
il serait de tonle la leie |.liis ^laii 1 que le papa de ma Sophie
qui esl aussi d'assez, ;;i le et d'assez «rosse taille. Ce sol-hi
doit être horrible, 11,m ii,i|.i i tiiienl. J'ai un peu grondé contre
lin: mais ea lui ,•., |,.,i laii,,,,,,,! é^ul. || |;,isse pendre sa langue
,1 s,., I-, „,,!, .s .,,,., il,.-, s,. |i|i,ii,. la, ,.| iii; cesse de regarder dans
le, liiei;,' i.i,,,l |,.,\,a,,; .M,., s, erois-tii, ma chère, que mon
ioi,rs,,ii 1,1,1:11, le, ,1 a |,.iil,s les avances':' Uli! non. Si tn avais
vu nu lii^aii cavalier qui saute souvent par dessus la haie de la
maison voisine, el qui se nomme Trésor... Ah! ma chère, quel
charmaiil petit museau il a! »

Au ilialile lotit ce bavardage. Comment peut-on remplir
une lellre de pareilles sotlises'.' I)otniez-moi iiii lionime, je

veux un botninc. Je veux une noiirriiiire qui puisse alimetili'r
et délecler mon âme: el, au lien de cela, l'on me donne de
pareilles sornettes. Tournons la page; piiet-êire Bcra-ce
mieux.

n Sophie était assise à sa table, el brodait. Je regard.ils par la

lenêtre, car j'aime à cxaniiiicr les passants. Toiil a ciniii, lin la-
ipiais eiilre, et dit ; « 'l'ephdl. — laites entrer, faites entrer, n

,|,l,i

•Meilgi. Meilg

, et quels >i

unit laehainlii
"''

emhra.sser. o Ah
au brun, un gentil-

noirs et elilleelailts

l.ep,'

l.hvl,'

i,x,,il hieiiloi, el le

ilder par la tellèlre,

,11, l,:ii l:i tète no peu
ali' 11. Ah! ma chère,
e dame, en dansant,
l'iiii monsieur Biibuli',

quelles l„-.|,ses ils ,se rae .

aval; l'ail une ligure au liée

avec son jabot, ressembl.iii
. . , ^ ,

qu'une madame Lidiiie s'iniagine avoir les yeux bleus' tandis
ipi ils siinl verts, el ainsi du resle. Je ne sais, en vérité, ma
clieie, ce (|iii lui phiil dans ce Teploir. yu'a-l-elle donc à s'cs-
lasier sur sou iaiiii|ite'? »

11 me semble à moi-iiiênie qu'il y a h'i-dcssmis (jucIqilR
manigance. Impossible que ce TéplolT lui ait tonrtié la léle
h ce point. Conlitinons.

(( Ma foi, ni ce gculilhnmine plall, je ne vois pas pourquoi cet
employé, (|ul se lient d'ordinaire dans le cahiiiel du |iapa, ne
plairait pas mm plus. Ah! ma chère, voila par exemple une lioi-
reiir. Il a l'air d'une tortue dans un sac. »

Qui pourrait f'tre cet employé?

u Son nom de famille est très-clrange. Il est toujours assis,
cl toujours a tailler des pliimes. Ses cheveux resseinlilenl beau-
coup a du foin. Le papa l'envoie toujours au lien d'nn (îoiiies-
liqne... «

Ah çà! il me semble que c'est de inoi que veiil parler ce
inisér.ible petit chien. !Mais... est-ce que mes clieveu.x res-
semblent à du loin?

« So|ihie ne iieiil jaiiiai

garde. «
npèeher de rire quand clic le re-

lu mens, maudite cbieime. Quelle langue infâme ! comme
SI je ne savais pas que c'est de l'envie tout ce!a ! comme si
je ne savais pas ipii lue lait toutes ces avanies! C'est mon
iliel ,1e liiiieaii. Voilà, par exemple, un homme qui m'a juré
"I"' I' leiiiellc... et le voil.'i qui me fait du lorf, qui' me
lail du lorl a cbiu|tlepas. Vovmrs cependant nue autre lettre,
l'ciitèlie que là 1 alTuirc s'édaircira d'cllc-inêmo.

(I :>I:i chère Fidèle, pardonne-moi d'avoir lardé si longti'ninsi
feerire. Je nageais dans les délices, lin auleiir a dit. avec beaii-
i""l'de rais |iie 1 amour esl la seconde vie. Il se l'ail de
gr:i„ils elKinge iiis dans noire inairon. I.e genlilhoiiime de la
'1 itii'c nous viimt voir inlenaiil tons les jours. Sophie es(
lolli' ,1e lui; papa Irès-iouienl. J'i.i dejii eoii-iidn dire a noire
llivgiuie, qui, en balayant les cliaiiibies, :, Ihaliitiiile de parler
avi'c lui-nièine, que la noce se fera liieiilrtt , car le leipa v,uil
:ibsoliiiiienl mari.T sa hlle Ji un général, ou bien à un gentil-
homme de la chambre, ou bien :i un colomd niililairc. »

Oli! je n'ai pas la liiice d'en lire davanlagc. Tmijmirs un
gonlilbnmmc de la cbambie ou un général... J'aurais bien
voulu devenir fiéiiéa! moi même, min [mur obtenir sa main
el le resle ; mm, .j'aurais voulu le devejiir sotilement pour
voir commeul il» m'auraient fait tons deux la cuiir, et quels
jolis complinicnls ,('eu aurais replis ; el jmis pour leur dire
après : Je craclie sur vous deux. QiU! le diable eniporle toiil!
.l'ai mis en mille pièces les lettres de celle solle pelite
chienne.

S décembre.

C'est impossible, ce sont des folies, lanoce n'nnra pas lieu?
Qu'est-ce que cela fait qu'il soil genlilhnniinede la chambre
Ce u esl lien de plus qu'une dignilé; ce n'est pas une chose
visible qu'on puisse tenir à la main, l'.ircp qu il est gentil-
boinnie de la chambre, il n'a pas un troisième a>il au liont.
Son ne/, n'est pas d'or, mais de chair, comme chez tout le
inonde. Je voudrais bien savoir d'où proviemient Unîtes ces
(lifférences. l'.uirqaoi snis-,je nu conseiller lilulaire (I), el par
quelle raison? l'eul-èlre siiis-|e qiiebpie comie ou quelque
fjéncral, e( je parais n'èîre qu'un .oiiseiller titulaire, l'eut-
*lre ne sais-je pa.s moi-niême qui je suis. Il y a liml d'csera-
ples pareils dans l'hisloire! Voilà quelque liomu>etoiil siirt-

(11 Neuvième classe dn U/iiii.

nie, je ne dirai pas même un noble, mais tout bonnement un
bourgeois, ou bien inême un pay.san... cl crac, Ion découvre
que c'est un jjraiid seigneur, un baron, je ne sais quoi. Si
(jnelque chose de p.arcirpeut sortir d'un pavsan, que ne peiil-
il sorlir d'un genlilbomme? Voilàlontà coup que j'entre dans
un niiirorme de général ; j'ai une épaiiletle sur l'épaule droite,
une aulre sur réiiaiilu yauclie, un cordon bleu sur la poi-
Irine. Alors quoi! quelle gamme chaulera la belle? que dira
h' papa directeur? Oh ! c'est un grand ambitieux ; c'est un
' ',';''-i '"11 (I), je suis sûr que c'est un franc-inacon, quoi-
qu'il f ISS,. s,uiiblant d'elle ci et d'elle ça. .Mais j'ai reconnu à
I iiislant même que c'est un franc-maçon ; s'il donne la main
a quelqu'un, il ne lui présente jamais que les deux doigls.
Mais est-ce que je ne puis pas être fait d'emblée général-gou-
vet iieiir, on inlendiuil, ou quelque chose de ce genre ? Vrai-
ineiil j'auniis bien voitlii savoir pourquoi je suis un conseil-
ler lilulaire; pourquoi précisémenl un conseiller titulaire, et
pasaulre cho.se.

S décembre.

Toiile la matinée j'ai lu les gazettes. Il se passe des choses
étranges en T.spague

;
je ne puis même pas bien les cominen-

dre. On écrit que le trône esl vaeiml, et que h-s :issendilêes
se trouvent dans nue position hirt dilli.ile, à cause du clmix
d'un héritier; c'est le motif d'une foule de troubles. Cela me
semble étrange. Coinmenl un trône peut-il élie vacant? On
dit qu'une certaine ilonna doit nionlcrsurle Irone. Une donna
ne peut ]ias monter sur le trime ; non, c'est impossible. .Sur
le Irone doit s'asseoir un roi. On dit qu'il n'v a pas de roi.

C'est impossible qu'il n'y ait pas de roi. Un nrvaume ne peut
exister sans roi. Il y a un roi : seulement il se "trouve quelque
part inmjjnilo. Peut-être même se Iroiive-t-il en Ks[iague.
.Mais quelques raisons de famille, ou la crainte desÉlals voi-
sins, comme la France et d'autres terres, le foicent de se ca-
cher. Ou bien il y a d'autres raisons.

8 di*'ecmbre.

J'élais p:,s,|ii,. il.'.eiilé ce matin à aller au département;
mais dilli-,,i,is moiiis et réilexions m'ont retenu. Les aiïaires
del'Ksp.L'ii,' II,' Milieu! pas ine sorlir de la tête. Coinmenl
est-il possibl,. i|u nue i/im/i,/ devienne reine? On ne le per-
inellia piiiiil. Kn pieiiiier lien, r.\iiglclerrc ne le permettra
piiiiil. Etpilis les all'aiies poliliqii.s ile'loule l'EUrope, l'empe-
reur irAiitriihe... J'avoii,' (|iie Puis ,,.s evênemenis m'ont si
l'orl affligé el ébranlé, qu'il n- ni a p.s ,'.|,'. p„.s«ib|e de m'occn-
per ileqiiui que ce l'ippii l,,iil loul,' la piiirnée. .Mavra m'a
hiil la remarque que j'i i.us l.el ilis||,,ii a i.ible. En ciret, dans
ma dislraclioii, p.' crois avoir j,d,' p ir lene deux assiettes qui
se sontaiissilol brisées. Après diiier, je suis allé voir les inoii-

lagnes (2) ;
je n'ai rien pu en tirer d'instructif. Le reste du

temps, je me suis tenu couché sur mon lit, et j'ai réfléchi aux
afl'aires d'Espagne.

L'an 200O, le « du mois d'avril.

Le jour d'aujourd'hui esl le jour du plus grand triomphe.
II y a un roi en Kspagne. Il s'est trouvé, ce roi. C'est moi.
Aiijonrd'inii senlcmeiit j'en ai acquis la cerliludo. J'ai olé
éclairé, je l'avoue, comme par un éclair. Maison vérité, je ne
conçois pas comment j'avais pu m'imaaincr que j'i-lals un
conseiller lilulaire: comment nue si folle idée avait-elle pu
m'cntrer dans la tête? Il esl foil heureux que personne ne se
soit alors avisé de me mettre dans une maison de fous. .Maiii-

lenant tout esl éclairci; je vois loul comme sur la paume de
la main, tandis qn'iuiparavant tout me semblail caché dans
nni' espèce de broniiiard. Et je crois que tout cela provient
de ce que les h, s s'imaginent que la cervelle humaine
esl logée dans la léle. Pas le moins du monde ; c'est le vent
(jiii la polie du 1 'd,'' d,' la mer Caspienne. J'ai commencé par
déclarer à iMavra qui j'étais. Quand elle a entendu qu'elle se
trouvait devant le roi d'Espagne, elle a frappé dans ses mains
et a manqué mourir de peur. La solle (pi'clle esl ! Elle n'a ja-

mais vu de roi d'E-pagne. Je tâchai cependant de la rassurer

en lui disant que je ne lui en voulais pas le moins du monde
de ce qu'elle m'avait souvent mal cire mes botles. Elle appar-
tient à 1.1 plèbe ; on ne peut lui parlei de choses élevées. Elle
s'est épouvantée de la sorte, parce qu'elle croyail que Ions les

roin d'Espagne ress,inbleiil à l'iiilippe II. Mais je lui ai bien
expliqué qu'entre l'iiilippe et moi il n'y a pas la moindre res-

semblance. Je lie suis pas allé au déparlemenl ; qne le diable
remporte! Non, mes amis, inaintenant vous ne m'y rep.en-
drcz pins; je neveux plus copier vos misérables paperasses.

Aujourd'hui, noire exéeiileiir (5) esl venu me dire qu'il

fallait que j'allasse au déparlemenl, et qu'il y a plus de trois

sein:;ines que je n'ai fait de service. Je suis allé au déparle-
menl, par lorce. Le chef de biirea» pensait peut-être que je

le saluerais, que je lui ferais des excuses ; in.ais je le regardais
avec calme, sans montrer ni tro[\ de colère, ni trop de bien-
veillance, el je m'assis à ma table comme si de rien n'élait.

Je considérais toute celte canaille qui peuplait la clL-jncelle-

rie, et je pensais à part moi : « Si vous saviez qui se Irouve
parmi vous! » Oli ! iiicni Dieu, quel tumulte aiirail éclaté:
le chef de bureau, lui-inêine, aurait commencé à me saluer
de la lê'.e jusqu'à la ceinlure, comme il salue mainteiiaul.no-
Ire directeur. On mil devant moi quelques papiers pour qne
j'en lisse un extrait: mais je n'y toucliai pis même du bout
du doigt. Quelques minutes après, loul le déparlemenl se mil
en émoi; on disait qne le direelenr allait arriver. Heauioiip
d'employés si' mirent à courir à sa rencofilre pour nionlrer

leur zêb'. Mais, iiini, je ne bougeai de ma place. Quand il tra-

versa notre bureau, loiis bonloiinéreiil leurs frais ; mais moi,

(1) l/D franc-niiiç >iiiierie e,sl Irailéc en Russie comme elle le

fnl naguère en Kspagne sous Ferdinand VII.

(2) Les inonlagiies de glace, les inonlagiirs russes.

G>) Espèce d'econoiue attaché à chaque ilcparleiiient d'iiu ini-

nislrrc.
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absiiliimcnt rien. Un directeur! que je me lève devant lui!

jamais. Ktpuis, quel directeur est-ceV Ce n'est pas un direc-

teur; c'est un bouclion, un simple bouchon, rien de plus.

Voilà un de ces bouchons avec lesquels ou bouche les bou-

teilles. Cequi me parut le plus ridicule, c'est qu'on me donna

des papiers à signer. Ils s'nnaginaient que j'écrirais, tout au

bas de la page : le chef de table... Ah ! vraiment! Au beau

milieu delà leuille, \h où signe le directeur, j'écrivis : Fcr-

dinand VIII. Il aurait fallu voir quel silence respectcu\ se

m Luilourdc moi. Maisje fis ungestede la main en ajoutant:

« Pas dr lomoitînage de respect, » et je sortis.

.l'allai (le lu ilioit an logis du directeur. Il n'était pas à la

mai<iiii, et le laquais ne vou'ail pas nie laisseï' euliei'; mais

je lui dis (pieliiiie clit.se <pn lui lit toiidier les liras. Je iiénéirai

jnsipi'à la Jiau'ilii r a oui. lier. iUle était assise di'\aul sim nii-

loii'; mais elle se lr\a el niiila à ma vue. Je lie lui dis pasce-

peiiilaiit (pic jetais le mi d'Iispagne. Je lui dis seulement

(priiii ^iiaiid iioiiliciii rallcndail, tel qu'elle ne pouvait pas

mi-iiic se riiiiii^iiii'i , (I que Udlre union se ferait malgré les

cmliiielies (le iiii- iiiiiciiMs. Je n'ajoutai rien de plus et m'en

allai. Illi ! (|iir Kl Innn si un être perlide! je n'ai compris

i|u'aiijnuid liiii ce ipie c'est que la lemme. Jusqu'il présent

persdiiiie n'avait pu découvrir de qui elle est éprise. C'est

miii le premier qui l'ai découvert. La l'enune est amoureuse

dii diable. Oui. sans plaisaiiler. Les physiciens qui préten-

dent II' ciinlraiie discnl drs li,li<rs. Tout cela, c'est de l'am-

liilioii, et ( lilr ainliilinii proxiiiil de ce qu'il se trouve sous la

laiii^iie une petite M'sii ulc ipii ri'ii!'eraie un petit vermisseau

(le ia finisseur diui t.He .IV|,nij:le. Kl cela e>l coiilce-

lioniu' par lUi eiillïcur ipii lialule iii.tiiilr I l,i me aii\ l'dis.

Je ne nienip|ielle pins m,ii imni ; mais il e-l m, .iiitcsi.iiilciiieiit

prouvé (pi'il s'i^l asMii II' aM'i- mie sa^i'-t.'iiiiiic luiiir répan-

ihvlemal h'ii- mu imile la b-ric; ri \,,ila |Miiir quelle rai-

son la plus ;ii aiiilr pal lie (lu peuple en l'iaiK e ;>"est convertie

à la religion dcMalioiiiet.

Pas (le date; c'était mi jour sans date.

Je me suis promené inriujinlo à la Peis|i''ctive Xewski. Ce-

pendant je n'ai pas lait vnir que j'idais le roi d Espagne
; j'ai

pensi'' (pi'il était iiieniivenaiil de se dévoiler ainsi devant tout

le niiiiide a\aiil ili' s'être l'ait présenter à la cour. Une seule

eliiisi' inVniiiai ra,si' : c'est que je n'ai pas de costume natio-

nal. S il l'iail [iiissilile de trouver un manteau royal quelcon-

(jue. Je Nuolais en commander un à un tailleur; mais tous

ees tailleurs sont de Mais ânes ijr.i ne pieminit pas le moin-
dre souci de leur oiiMa^e. Us smit devenus dis ijeiis dallaires

et, jiour la plupart, s'nreiipeiit de pavei Ic-^ riifs. J ai pris la

lésoliiliiiu de laiic ii;i iiiaiitiMii reval diiii liae d'eiii|iloyé que
je n'ai pas mis liiii> luis. Mais, |iii;u' iii> pas dnimei' à ces co-

(|iiius l'iiceasion de le gâter, je vais le faire iii(ii-iii(''me, en fer-

niaiil la porte pour que personne ne me voie. Je l'ai déjà taillé

en pii'ecs avec des ciseau.v, car il faut que la coupe en soit

^lait ddïérente.

Je ne nie rappelle pas la date ; il n'y avait pas
de mois; le diable sait ee qu'il y avait.

Le manteau est prêt et cousu. Mavra a poussé un cri quand
je l'ai mis pour la première fuis. Cependant je ne puis encore

me décider à nie présenter à la cour. Jiisqu à présent il n'est

pas venu de députalion de l'Espagne. Se pré.-eiiter à la cour
sans députés, ce serait ineonvenanl. Ma dignité n'aurait pas

le moindre poids. Je les attends d'heuie en heure.

La lenteur des dépulés m'étonne prodigieuseiiieiif. Quelle

raison peut les releiiir"; Serait-ce la France'.' Oui, c'est l'Llat

le plnslidstile. Je suis allé m'inloriner à la poste si les dépu-
tés d'Espagne n'étaient p,is arrivés. Mais le directeur de la

poste, qui est e.xtrènienieut bête, n'a pas entendu parler

d'eu.x.

(( Non, m'a-t-il dit, il n'y a pas ici de députés d'Espagne;
mais SI vous voulez éciire une lettre, nous la n'cevrons d'a-

près le tarif.

— Que le diable t'emporte? qu'est-ce qu'une lettre? Toute
lettre est une bèlise... il n'y a que les apothicaires qui écri-

vent (les lettres...

Madrid, le ncfeliniaiiiis.

Me voilà en Espagne, et c'est arrivé si vite qu'à peine j'ai

eu le temps de le remarquer. Ce matin les députés d'Espagne
se sont présentes ehez mei, et je me suis assis en voiture au
niilieii d'eu-K. La rapiilitc |Miidiijieiisede notre voyage m'a fort

surpris. Nous soiiiiiirs alir, M \iie, qu'en une demi-heure
nous étions aux lidiiiii las iriN|i igue. Un reste, il y a mainte-
nant partout en Eino|ie des i li.'iiiins de fer el des bateaux à

vapeur. L'Espagne csl un pavs hicii extraordinaire. Eu entiaut

dans la première eliamlire, j'apeirus une loide dliiiiimies avec
la tète rasée. Je devinai eepi'iidaiit à linstaiit même que ce

devaient être des grands... nu des soldats, car les soldats se

rasent la tète. Les laçons du cliaiicelier d'Etat qui me condui-
sait par la main sont viainicnl l'urt singulières. Il m'a poussé
dans une petite cl ilnv eu mr ilisant :

(( Itesie là, el si lu I a\isr- encore de te nommer le roi

Ferdinand, je te msscrai jiiMpi a ce que l'envie t'en pa.sse. »

Mais moi, qui savais liien que ce n'était qu'une épreuve,
je répondis négativement, ce qui m'attira du cliaiicelier deux
coups de bàt«n sur le dos. Ils me lirenl si mal (jne je niau-
ipiai crier : maisje me retins, en nie rappelant ipie c'est un
limage chevaleresque auquel doivent se soumellie tons ceux
(pii sent promus à de hautes dignités, carres usages elieva-

Icresipies existent encore eu Espagne. Ueslii seul, je m'occu-
pai des alïaires d'État. 3e découvris alors que la Cliiiie et l'Es-

pagiie sont li> mèuie Etat; il n'y a que des icnoranls qui les

preniieiit pour deux Etals di-Vinds. Je c.u'i.cillc :i l.ait le

miiiidc d'éa-ire sur un iiiiaicaii de ywy'irr le iu<,| l''.:ui(ine;

il de\iciidra Chiw. Mai- ce ipii nrailli^eait licaiic,,ii|., c'est

nii éviMiementquidoitavdir lieu demain. Demain, ii sept heu-
res, il arrivera une chose élranue: lalerie s'assiéra sur la lune.

Le célèbre cliimistc anglais AVellington a écrit là-dessns. J'a-

voue que je ressentis une angoisse au cœur quand je m'ima-
ginai la mollesse extraordinaire et le peu de solidité de la lune.

La lune se fait ordinairement à llaiiiliourg, et elle s'y fait très-

mal. Je m'étonne que l'Angletciic n'y ait pas l'ail attention jus-

qu'à présent. C'est un tonnelier liuiteiix fpii la fabrique, et l'on

voit que cet imbécile n'a pas la niiiiiidic idée de ce que c'est

que la lune. 11 y met des cables vuudr.iimés et un peu d'huile

d'olive; c'est pour cela qu'il rc;:iic une si grande puanteur
sur toute la terre, que tout le nioiide doit se boucher le nez.

Et voilà pourquoi la lune est un globe tellement tendre et mon,
que les hommes ne peuvent pas y vivre, et qu'il n'y vit que
des nez. El voilà pnunpiiii nuiis ne |iuuvons pas voir nos nez;

ils se trouveiil lou-. daic- la lune. Kl ipiaiid je me rappelai ipie

la terre est nue iii,i--c 1 de, d ipi die piuil. en -asscvanl

sur la lune, blojer leil- un:, nez, l si L'iamle iliqllii'^illdc

me saisit que je me lialai, aine- a\nii' i.ii- me- lia- el me-
souliers, de me rcmlie dans la -aile du cu-nl i|'|;i,u |,niii'

donner l'ordre à la pidice d'eiiqjèelier la Ici ic de ^ as^-uir sur

la lune. Les grands rasés, que je trouvai en grand nombre
dans cette salle, étaient tous des hommes de beaucoup de

sens. Et quand je leur dis :

<( Messieurs , sauvons la lune, car la terre vent s'asseoirsur

elle. »

Tout le monde, à l'instant même, se mit à l'œuvre pour sa-

tisfaire à mon désir royal. Plusienis d'cnlic eux eummencè-
rent à grimper aux muraiUes avec l'inlenlinii de monter à la

lune. Mais en ce moment parut le grand cliaiicelier. .\ sa vue,

Idiis -eiiliiirent. Moi, en ipialilé de roi, je tins l'erine. Mais le

I liaiH eliei, à ma grande surprise, me donna \m coup de b;i-

loii, (d me chassa dans ma chambre.
Voyez quelle puissance ont em^pre en Espagne les vieilles

coutumes nationales !

Le janvier de la même année
qui est venu après le février.

Je ne puis comprendre jusqu'à présent quel pays est l'Es-

pagne. Les usages populaires et l'étiquette de la cour sont

lotit à lait bizarres. Je ne comprends rien, je ne comprends
rien, je ne comprends absolument rien. Aujourd'hui on m'a
rasé ia tête, quoique j'aie crié de toutes mes forces que je ne

voulais pas être moine. Maisje ne -aurai- ispiimei ic que

j'ai ressenti quand on s'est mis à me \ri-i. lmuIIc à einiii,.^

(le l'eau hiiide sur la tète. Je n'ai jamai- epi.iinc un paieil cu-

\fT. J'étais prêt à devenir furieux; de la(;(iii iju'on ne m'a m-
tenn qu'à grand'peiue. Je ne comprends pas du tout la signi-

licaliiin d'une pareille coutume. C'est une coutume sotte, stu-

pide, insensée. Je ne comprends pas non plus la folie des mis

qui ne l'ont pas abolie jusqu'à présent. Je ciiiimiencc a cmire

(pie je suis tuiribé dans les mains de riniinisilioii, et ipie ce-

lui que p' prenais pour le chaïuelier n'est aiilic cliiise (pie le

grand iiii|iu-ih'nr liii-mciiie. Mais je ne puis laiinprendie élim-

inent un mi peut être siuimis à l'iiiipiisitiiei. Cependant il se-

rait [lussililc ipic la France en lïit cause, et snrloiit Polignac.

Olil iccdipiiu de Polignac! il m'a jnié uni^ haine iiiditelle, et

le voilà (pii nie piimsnil, qui me |i(iiu'sint... Maisje sais Ion

affaire, cainaiiidc; i c sdiil les Anglais qui le font aller. Les

Anglais sont (le iirands pnlitiques; ils se fourrenl partout. Le

monde enlii i sait (]iie, quand l'Anglelerre prend du tabac,

c'est la Fiance qui idciune.

Aujourd'hui, le grand inquisiteur est venu dans ma eliam-

bre. Dès que j'entendis le bruit de ses pas, je m'empressai de

me cacher sous une chaise. Ne me voyant pas, il se mit à m'ap-
peler. Il commença par dire :

(( Popiitcliinel »

Moi, moins! Puis ;

(( Axenti Ivanoff (1)!... Conseiller tilulaire!... Geiilil-

lionime ! . . . «

Je me lais toujours.

» Ferdinand VIII, mi d'Espagne!... »

.l'eus un moment rintenlion de sortir ma tète de dessons la

chaise; maisje dis eu inni-mênie :

Non, tu ne ine Irompcras lias, nous le connaissons; tu

me ferais encore verser de l'eau froide sur la léte.

Cependant il m'aper(,'ut, et me chassa de ma retraite à coups

de liaton. Ce maudit britun bal de manière à faire bien mal.

Du reste, une nouvelle dccunc! le que j'ai l'aile aujourd'hui

m'a récompensé de liiiilcs uns -nuiiiaiiccs. Je nie suis con-

\aiiicn que chaque e(ii| avail une K-pagne, et (jn'il la portait

sons ses ailes, lie grand inquisiteur me quitta tout bilieux,

enniemenacani d'une pimilidii ; mais je méprisai complète-

ment sa cdiere impnissaiile, car je sais bien qu'il n'agit que

comme un iiistrunient des Anglais.
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Non, je n'ai plus la force de sonfl'rir. Mon Dieu, que font-

ils de moi? Ils me versent de l'eau froide sur la tète. Ils ne

veillent pas m'écouler, ni voir mes souffrances. Que lenrai-je

fait? Pourquoi me tourmentent-ils? Que veulent-ils de moi,
pauvre infortuné que je suis? Que puis-je leur donner? Je

n'ai rien... Je ne puis, non je ne puis plus supporter mes lour-

ments. Ma tète brûle, tout tourne devant mes yeux. Ah! sau-

vez-moi, prenez-moi, donnez-moi un Iruiku [i] de chevaux

rapides comme le vent. Assieds-loi, mon postillon; tinte ma
elocliette ; élancez-vons, mes chevaux, el empnrlez-nini loin

de celle terre... Pins luin, plus Idin, peur (pidn ne viiie pins

rien. ]ilus rien... Un ciel agile se démnle devant moi ; une pe-

tite étoile brille au limiamenl. Une l'orèl d'arlires souiItcs, et

la lune au-dessus, passent rapideiiienl ilevaiil mes yeux; nue

vapeur bleue s'étend si.ns mes |iiciis; mie Cdide vibre au l'iind

de celle vaiieiir... Il'iiii ci'ite c'c-t la mer, de I aiilre l'Italie...

Vdila ipiiiii aiaiiaiil au-i de peliles cliauiiiii'ics russes. Oh!
est-ia' ma iiiai-nii ipii Meiiil dans le Idiiilaiu'.' est-ce ma mère
(|in est as-ise sdiis la lêiielief... () ma mère, sauve ton pau-

vre enfant ! laisse tomber une larme sur ma tête malade ! vois

(I) Pour Ivanowitch; manière méprisante de changer le nom
pati'onyiiiiiiiie.

(_') Allcla^e de trois chevaux attaelii's de fi'diil.

comme on le tourmente ! oh ! serre sur ton cœur ton pau-
vre orphelin délaissé! il n'a pas de place dans ce momie. On
le persécute... Ma mère, ma mère, prends pitié de moi... A
propos, savez-vous que le dey d'Alger a une verrue sur le nez?

Nicolas GOGOL.
Traduction française publiée par

M. Louis VIAKUUT.

CoSniEiies lie lu Iins'rière du 'l'g-ône.

C'esl une justice à rendie à railiniiii-lr.diuii : tout en exé-
culaul de nos jours de grands lia\aii\ d.ipies ses propres
idées, elle s'est allacliée à liiiir (eus que le- pii'cédenles ad-
niiiiisliatidus avaient lais-i's inaclicM''- un avaient (liauebés
seidenuMil. Tache iiignile léguée au pmseni, dans la.piclle il

eiiuaje sa iv-piinsaliiliti' sans a'.oir tuiile sa lilierh' d'action,
Il ipii .ilidulil le plus SdiiNcnl à des leinivs .saii.s unité, sans
pcii-ie cl sans slvli'. Il est Mai de diic (pie cela arrive bien
aiis-i ipiidipicldis liirsijue radminisliaridu, au lieu d'achever
des tia\aiix piécédcmnient enUcpris, en entreprend de nou-
veaux |ioui' son propre compte.

Les colonnes de h barrière du Trône sont une de ces
constructions éluurdinient entreprises par le passé, et ctour-
dinieiit délaissées el (pie Pai is vient de voir terminer. Cette
barrière est, après celle de l'Etdile, la seconde grande entrée
monumentale de Paris. V\w des principales routes qui con-
duisent en Allein.i^nc. celle de Stiasbourg, vient y aboutir.

A l'intérieur, elle est piiiadcc d'mie place circulaire assez
vaste (elle a 140 mclres de diamelre) |iour servir d'emplace-
ment aux jeux et aux tlii'àtrcs (jn'oii y dresse tous les ans
aux lèles de Juillet. De cette place, bor(ïée par un quadruple
rang d'arbres, partent quatre avenues principales également
lilanl('-es d'arbres, et la grande av(>nne de Vincennes, large de
S2'"i0, (|iii est la proldiigation de la rue du Faubourg Saint-
Aiildine, mais non en ligue directe. Par son imporlauce et sa
beauté, celle plaie appelait iiaturellemeiit lescinbidlissemenls
de larcliilectiiic. Lorsipie la leiiiie gi'uiéiale fui chargée de
pmci'iler à la l'drmation de reiiceiiile de Paris, sens l.iiuis X'VI,
l'aichitecle l.cddiix, chaigé de diiigcr des liavanx, crut de-
Miii impiiinei- à (Cite entrée nu caiactère de maiidenr et de
jiiaLiiliii eiH e siipi'i ieiir à (adili ipi'il ddiniail à tiiiiles les au-
lies. Il iiiMgiiia une vasie p!a( e avec deux pavilluiis disposés

syméliiqiieineiil, ai ciiinpagués de rampes et n'uinis par une
grille en Imis parties se|iaices par les deux coliiinies (pie l'on

Vdil niainli'iiaut. Il viiiilail rap|ieler sans ddiile, par un antre

nidlif, suil le tn'iiie élevé eu cet endroit en t'hiinneur de
Louis Xl\ et de Marie-Thérèse, lors de leur eiiliée dans la

capitale, le 2(1 aoiil KitiO (ce qui lit donner à celle entuée le

nom de barrière du Troue); soit le fameux arc de triomphe
projeté par Perianll à la gloire de ce monarque, arc qui eut
nu cdiiimeucement d'exécution en IGTO, et qu'on démolit
|ihis lard.

I.a grosse construction des deux colonnes, commencée vers
•ITSti, était à peine terminée en 1788, que la suppression des
didils ddelmi aux bairiêres de Paris et la ii''\ululii)ii siispen-
diiciil iiidi'-liiiiiiieiit les travaux de décdcalidii, i nnsi-iaut en
triiphi-es, écnssiins, armes de la ville id aiMie-, ilmil la perte
des plans de Ledoux a laissé ignorer la veiil.dile dispiisiiion.— Le soubassement en |)ierrc de taille de mche, suv lequel

chaque colonne est érigée, a lu inèlresTilic. iiliiueiies de long
sur aillant de large: cliaipie l'ace ofl're un avanl-cdi ps et deux
arrière-corps. Les piciniers nul cliaeun :'< inelies de long et

2 mètres 75 ccntinielrcs de saillie, K,i hauleur totale de CO
siiiibassemeiil e-t de 7 iiiêlres .^d cenlinicties. Le c,a ps de la

ciiliiuiie ;,ii-ile-ii- a2^^ mètres 2 cenliiiiéties, (amipiis base et

(iiapiliMU. Li-diaiiielie du l'iit est de 5 irèlrcs .-iH ceuliniètrcs

vers la |iarlie iiilciieuie, réduit à 2 inidics «-i cuntimètres
vers le chapiteau. Vn évidement a clé pratiqué dans l'inlé-

rienr de ces coldimes sur toute leur hauteur eta I mcire 7.^>

cenliniètres de diamètre. On y a établi un escalier composé
de IS7 marches en métal, non comia i-e- celle- du -niibasse-

ment. Ces colonnes non terminées, alMiidnnnie- a elles-mê-

mes, ont éprouvé l'action de deux iiicendiçs, le |iieinier en
17X11 id le secdud en 1850. Leselbdsen huent tellement vio-

lents (pie les pierres du soubassement, des vofiles et mémo
(lu bit se Imiivèrent calcinées jusqu'à 40 ou .'iO centimètres

de profondeur. Cet édifice menaçait ruine. Les travaux de
consolidation et de restauration furent approuvés et ordonnés
vers la fin de 1841 et rnmmencés en 1842. Ils ont présenlé
de tivs-eiandes dil'li. nll.s à cause des reprises qu'if a fallu

l'aire daii- ImiiI le s: u I M-e: lien [ . s:i,is l'aile ii-aee d'ijtais. Un
er.Uld uni, due de laillh - ei.ile Miles de lils, résultat

(lu mainais chdix de l,i pienc, de I ,i( lien de la gelée, de la

charge de plus de C'i.iKid kildgiammes par mètre carré, et

surlout de la calcinatioii par les iia eiuiies.

Chacune des ciildunes e-l sin nididéed'imeslalne en bronze
de ." mètres 8(1 ( cidinieli es de bailleur, non eiimpris le stylo-

baie el rii(''misplieie qui le laiiimmi.'. Les deux statues re-
pii-eiilenl Pliili|ipe-.\ii^iisle et sailli Lduis, fa première est

de M. lliii Il, la se, niide de M. Klex. Les deux mis n^gar-

denldii (iile de \iiiceiines. Pliilippe-Angii-te y avail l'ait''bà-

lir un m, ii el entdiiici de murs mv partie de la forêt pour
iriileniiei' les bêles fauves que lui avait données le roi d'Aii-

^lileire; el saint Louis, comme tout le monde le sait, y ren-
dail (]iielipierdis la justice assis sous un clwne. — Chaque
cliapilean a snii l'chine tailh'e d'dVes aNcc gdiisses et dards al-

leini's: 1,1 l'iisamle au-dessous est (N'Cdiipie en perlis et pate-

m'drc-. Une grille niivragée, pfaei'e aii-de--u-, -eii de lialns-

llMlle. Les cnidlllles, çailllcli'e- à liau pallie supérieure sont, à

la pallie iliri'-lielire, enveliippia^s de leilllles de ( liêiie imbri-
i|iii'es id riiiinaiit un riiiid, dnipiel se di-tachcnl ipiatre ligures

idlcgdiiipies. Une bande sépare celle (hniiralidu de la partie

cannelée du fût, i\ celle bande sdiit altachéps sur les faces

orientale et occidentale des têtes de lion tenant dans la

gueule un énorme anneau d'oi'i jiarb'ul à droite et à gauche
(les guirlandes de fruits. Cette décoration est d'un assez beau
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caractère; mais ces têtes, ces anneaux et les cxliéinitiw |ien-| sont ailiissées sur les faces opposées de chaque colonne; elles l ]iar' M. Simart. Elles sont exécutées avec l'habileté connue de

dantcs des guirlandes placées perpendiculairement aii-di'ssns repiésenicnt, du côté de Vincemies, la Victoire et la Paix, ces artistes, qui ont sauvé aussi bien que possible leur appa-

des génies les écrasent et les rapetissent. Ces quatre ligures
|
par M. Desbœufs, et du côté de Paris, l'Industrie etIaJustice,

|
nnitc adhérence àla convcsité du fût. Elles ont les braseten-

par M. Deîbœ'jfH,} Barrière du Tn Gén e lie l'Industrie, par M. Simart.}

(Barrière du TrCnc — Saint Louib.)

dus el les ailes dé|iliivé(S, cl si.til niiiiclriisérs |.:ii' des tro-

phées placés à li-iiiv piciU ri p;ir li'^ iihj.-l-. iiHrlIi's lirnuent

dans iein'S mains : l:i \ irlniiv p,ii (1rs [i^liiirv ri ,\r-. ciiiuoii-

lies, |;i l'iiiv |,;ir (Ir^ Irllilli'S (l'dijvicr, lll Jlisljrr |i;il' ini lliim-

hr: I |irr, T Inilii-lrir par des ('pis. Celle dei'niere il

(lr> tji;,|,|ir. ,lr iiiiMU ri ilrs Iniils dans sii Cdillinv. Sans le

lid|i'licr plan' (lr\aiil elle, ri .{ni rsl rnnipiisr de l.'iiailirs, de

nn's. ilrurlinir. ilr iiMii's i liaiLTruaLir . , , on poiniait la

pirniliv pnin' Ir ^cnir (II' \':t-ni nllniv. Il n'rii r^l nrw : c'est

aii\ pic{K ilr la -lalur ilr l:i [',u\ i|nr se trouvent les instrn-

rnrnls aialnir^. Cria ^i^iiilir >anv iliiide, d'une part, que l'a-

;^iii aillinr i>l la ninv ili' hailr industrie, et de l'autre que la

piiix est la lÉieic de I afiiiinllnre.

Pax Cererem nutrit...

Pacis ulumna Ceres.

Li>s trophées, tels qu'ds apparaissent dans le dessin donné
par l'Illuxtralian, si' composent bien avec les ligiuTS au\-
• inrll,.. ils il.MinrnI dn pied; mais dans la léalilr \l^ suni sé-

pan'- d'elles p, lnlri\allr .aaiM.lrl aille, .Ir Irllr lanm
.|niKoMillriil ,, .linil.M'l a -anrli,', H.|,,n 1rs ,Iimi. |i,.inlsde

V In speclalenr. Ils iir -nnlilrnl irrllrnirnl Imi -nvir dr

snppiirl i|iie pnnr li' sperlalnn plarr .N.HirinrnI dans lasede
la n.l.iimeel ,\r la li;;iiir. liiai-hlnrs |,:,i Mp|i,,il a IVoM^nlile

du iniiinnni'nl, l'.'s Iri.pl s m. ni nialadi.Mlr ni apisl.'S. On
iliiail (pii'ce soni il. s liaiij iiK .1.' s,>ii||i|nre mis là passauè-

leini'iil el en allriidanl liiii \.iiia|.l.' (I.slinali.m. Dn resie,

il lanl se [appeler ipie il.ins l,i iln ..i.iliiin il.' rr niiiiniinenl,

le il.anii'r aicliileile n'a pas eli' liliie, niiiis ipiil a du se

lainliiiin.'i' an\ l'iirnies el aii\ reliefs mi'iiagi'S plus nu moins
liein.ais.'nienl par Ledoux. Kniin les tynipinis des quatre frou-

I.Hi- lus ml II..' ?i l'entrée et à la sortie de Paris sont acconi-

pjLii.- .1. ~ a. inrs de la ville, et ceux latéraux sont décorés de

( )ii p.'iit rrproeber ii la di'condion de ces colonnes colossales

!. inainpie d'j-nsenilile el d'imilé el l'abseuce de earaelère. Ce-
peiidanl elles sont par leur niiisse d'un elVe( imposaiilet donnent
nn iispeel grandiose à la hanièie dn Trône. MalliiMueiisenienl,

el e'esl nn iléfant irréméilialile sans donle, celle barrieie nesl
pas dans l'axe de la l'Ile du l''aulionig-.Saiiit-.\illoiiie. On ne
l'oinin.'iiee ,1 apercevoir les l'oloimes qu'à la biuileur île l'eiili-i'e

dr lli.ipilal Saint-Antoine, c'esl-à-dne ii plus île la moilié de
eelle nie, el iiirMUe l^ partir de ee point la barrière seprésenle
.111. II.' à lii vn.'irnne manière iililiqiii'.

.Malurr riinpiirlanie des liavaiiv, il paraît que, grâce à la

liiiimi' iln'eeli.in i|ni leur il l'Ié donn.'e, la dépense (olale de
resl.iinalion el d'aelièvemeiil ne s'élèvera approximalivemenl
qu'ù la .somme de li(l,tH10 Ir. pour cliaipie l'olonne. ^ j BK I llartiètc du TiScc. — Ph:lirpc-Au;listc.|
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lie Concours de l'Agrégation.

Ils l'I.iiiMil liicii hoiscfiils, iTlli'iniiii'-i', li'"i- rriilspniii-iino

Ircntiiiiii' (Ir |il;ir.'s iiii |ilus. (mii.IkIiiIs ilr Iniil A'^v cl (le luul

|i(iil, SiHiiiils |nV'i i.ri'N ,'lsi\;iiils riiirrilrs, iMUilils en leur lirc-

iiili'iv lli'iiniii (lr|,i sur le Nci>aiil de l'iige, u gens pMcs, ilil

l'Aii^iliiis l'rlliiiiii, |iiiilriiis (le ;:ros livres et de liiis bleus, »

as|iii';inl, iipirs Idiis les aiilrcs f;r;ides conquis, à niunU'i' sur

ce l'aile siiiirônie de l'ag^fiiiUon ! — Nous aiilies, (|ni alldusel

venons par le inonde, linanciers, liouli(|niers, iia|ieiassiers,

{^l'andslionniies de pinme, d'argent ou d'aiilie iliose, omis ap-

pelons tout linnniiiii iil m\ cliat un cliat et un agrégé un

agrégé ;
— sans - ilmiler de tout ce qu'il enserre, ce mot,

ce simple nml , agie^e: Croyez-rooi, cela ne se donne pas

cdiunie la eioi\ ilhonuenr, par exemple ; il ne sullit pas de

|irendre riialiil noir, la cravate blanche, de uiellie sons son

liias le lourd diclionnaire, où est infuse alplialjéli(pieuirnl

loule la seienee du monde, et de venir Irapper aux porles de

lanliipie Sorliouiie. 11 y a là d'abord, toute une luiéc de ri-

vaux, trois eeiiis an moins, comme je vous disais, venus'des

points les plus loinlains de la France et île la Navarre, frais

émoulus degri'c, de pldlosiiphie, d'algél.re, ayaul sur le l'roEil

l'empreinle redoulahle d'un savoir (ii'ja uni) , el piouienani,

avec ipiehpie iir:;ueil, sur la |ilaei' vi'uei alili'. la diii'le gros-

sesse de leur espril, dmil \ni(i Maïuli-lmieiiN Iniiie... Om-
cliacundoneeonipl.Mlrl'(eilM-a,l\.i>iiiir-Wles,l,.|i,uidirea\re

effroi; mais qu'il garde pour la ni i|ii('li]ni'n'sleirinlr('iiiililé: car,

tout à l'heure, les portes vont s'ouvrir ; il va falloir s'asseoir

devant la table noire, et, montre en main, noircir au plus

vile k, page et le revers, déployant tnule la h.'aulé de son es- l

pi'it, toute celle de son latin ou de sou liaiii ai^, pour pr.m-

ver ou ceci ou cela, — que « la nmdiiarh ^1 la plus rare

de toii'ies les vertus: .1 »ic,/((«///,/,v inlulmn nirissinui!... De
ipiart d'heure en quai I (riii'ure leleulil le Innlii'e de la Sor-

Ijoime, qiU vous averhl de vous lialer : ne leshv, pas une nù-
uule la iiluuKt levi'i', \r ui'z en l'air; songez qu'une l'ois la lice

feiniée, il sérail li(i|i l.iiil pour avoir de l'esprit, du talent et

(lu slyle ; ayv, hinle< ces qualités, il le laul, c'est-a-dire

ayez-les eu uu leuips diiuné: — hors de là point de salut. 1

'

liai- n'e>l-( ! pas ili'|a uu insigne liouneui- (|ue de prendre

pari a une lulle si ludle! l'ouï' vi'uir là, pour élre le dernier

ioudMllaul, II' plusniiuee soldai de celte savanle mêlée, il a

fallu liieu des elTiirls, lilen des peiues r\ des einulis. Les UUS

oui dir peridaul deux ans au nioius, exerc.-i le plus humble
de liais les loi'liers, \r pins in^ial au-si, j,. plus rehulant ;

hdiu s a-i l'ues, ils ,,iil nieiiedalim (I i diiais siniuunél'arial
;

avaiil (ICuseiL^ner la iiauiess,^ ,|s r„i,| siii\,.dlée, gardée,

corrigi'e ; a\anl de mouler daus la cliairi', ils mil niodesle-

nieul leiiu en main la férule de la disci|iline, honnis, liués,

ciiiispiK's de Imites sortes, llétris d'un surnom nié|ii isaiil, as-

similés par leurs ouailles bruyantes et espiègles, unn pas au

paslelir qui ;;:irile le Iroupeau avec sa llolllelle pati'iuelli',

iiKiis à l'iiiipilinalile dogue qui ramène à helli's deiils dans li'

senliei' du devoir la lirebis libertine, étourdie ou revèelie, —
Les autres, plus iieureux peut-être, ont donné trois années de

leur vie, trois belles années tout entières, à cette triste et

maiissinle l'eiile, sise sur les liauleius delà rue Saiut-Jacques,
dans 1111 iMliiiieiil iiMuri |iai le leiups et qui menace ruine.

Voii- les a\ez |iai fois reueoiiires dans Paris, vêtus d'un gros

drap lileu, historiés de deux paliiielles d'azur, au collet de
leur hiihit, portant aveu quelipii; mélaiieulie celle livrée plus

que modeste de la science ci du pinfcssoial, l'Ievés, on le

voil bien à leur mine, dans laiisliaile de la le-le, ilaiis les

pialiqiles |icdaiilesirilu sinmiriiic |,in|iir, ,111 il, se h, M, .lit de
vieillir, s,„i|„,;i„|,cnlinile le sa-c lVleliia(| lie, api es leurs fu-

liiis I licMMix lilaiies. — Leurs chefs, en elli'l, ipii eu prennent
eu \-i lien les a leur aise, ne cessent poiiil de parli'r de sacerdoce,

de ina^isiialnre, et, tandis qu'ils consiuumenl de gros hono-
raires, I

|.s piMsMiiiiai-'es ont à la bouche lous les mots austè-

Cela snil ilil en pass.ml, l'I pnur nioulrcr seulement que l'a-

veiiiie est iiicure assez Iniiiiiie ![ assez pénible qui mène aux
|iorles reduul.diles ,|c r,-i,-alinii. —Une fois euiri'e dans
reuceiule, une lois \ei,er sin 1,. [i;i|iicr Imile la science dont
vous a\ez limé volie iiii'iuoire ml einlielli volie espril, vous
quille/, la place, remellanl l'ieiiviv an\ iiiaiiis de vos .juges,

— juges sansaiipel, hélas!- el \mis allendrz que leur haute
l'ipiili', éclairée par de si docles luiiiieivs, si' soil prononcée
poiii' 1111 conire \oiis. — Ce sa\aiil aii'opage a l'Ié choisi parmi
les plus illnslivs, el h,,'. a\ec soin. Dieu le sail ; car l'imiver-

sile, lille aiiii le nos lois lies-clirélieiis, redoute Irês-fort

d'encourir la censure de nos seigneurs lesévêques, (|ui lui veu-
lent déjà peu de bien. Il semblerait cependant, pour prendre le
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motderillusIreBilboquel, que la politique est étrangère à l'évé-

nement; — les juges uni iiis.il sagili l'a hordloiit boiiueuieiitel

tout innocenuueut de lam un i iimx paiiiii laul. de disserla-

lions qu'onleur a failessm un -njcl uiiii|ne,des|. ih'ciilei en la-

veur de quinze ou viiigl llieuies gn.cs, r.'lile, la i iviiie. la Heur

des pois de cent i iuqilallle Ihellles :_necs qui nul l'Ie eniumis

tous, à la l'ois, dans l'espacedeli ois mi quai le hnn es. jm^c liirce

héllénismes lires aux -onici-lis pins iliMno-lheuiennes qui
soient. Voilà toul; le iii,i_e ,, i.ui, luiI bien que mal, tant

mal que bien, les pi_e, .ippon.iui loule Imn .illeiilion à ne
pas laisser l'chapper le pins mmce solécisme, el sach.int dé-
mêler d'un leil clair le bon grain de liviiiie ; on en prend à

peu près un sur six on sm- se|it ; celiii-lii est di'claié ddmis-
sihh-, adiuissilili' a la secmidi^ partie du concours, admissible

aux épreuM^s orales ; des autres, c'en est lait ili'qà ; leur sort

est décide, lieu ne les lelient plus; il laul qu'ils repartent,

ipi'ils lelmiineiit au lieu de leur exil, qu'ils aillent reprendre
pisqii'an mois de septeiiibre pnicliaiu, leur Iviste harnais, la-

hiiurerau hiiiil de quelque pi o\inceliiiuiide cl nioinsc, |. in -,]_

lonaccoutiilué, et deieelieftouriier les pagessoiiiiiileivs,|e leur

stérile lexique, — athlètes malheureux qui refont leurs for-

ces pour le prochain combat, qui recommencent de pins belle

à se creuser le front, à pâlir sur les vieux livres, et à ronger
sluilieusenient Icnis ourles, xaprir iiiniiirx, comme dit Perse.

Mais laissons les ^,,,„„ us, i.| m- ivg.irduns que les heureux
du .piur; cen\-ei oui imme -race devant les yeux de leurs

juges; et, piiisquilsmil c.,,/ connue il le fallait, à pré.seiit il

s'agit pour eux d.^ /»,o/rr ; iU ninllenl la plume et sélanceiit

dans la chaire. C'est ici le ienilih- nionient. _ Vous connais-

sez les autres concours, tout au moins celui du baccalauréat.

sinon celui de la /»r«cc; vous vous rappelez encore comnn^
le cieiir vous ballait loisqiie vous \uileslniit trelulilaiit Vous

asseoir au l:i|iis m rt île l,i .<oi bonne, seul et paiiMel ile\ant

la facnltr' reiinie, connue uu coupable ilevanl la cour entière

en robe rouge ; là vous n'osiez lever les yeux sur le terri-

ble conclave , et vous attendiez avec peur la parole inipo-

sanle d'un de messieurs les questionneurs. 'Vous jouiez un
pileux rôle, n'esl-ce pas? et toute la gloire revenait à celui

qui vous inlerrogeait ; — l'un vous demandait, à propos de tout,

si vous n'aviez point lu les tragédies de Buclianau , tragédies

latines, cl la Kaiulli'' se récriait d'admiration en entenilant son

collègue le, iler un., liraile du tragique Ecossais, tandis que
voii-nièiii,', v,iiis i,'s|i,.z h, bouche béaiile; — cela dit, h' sa-

vant hmiiine SI' taisait et se iengoi;:eail ; mais son Miisiu de

droite, non moins savant que lui, prétendait avoir son lour :

« Monsieur, vous disait-il, |iuisqiie vous tenez en main Ci-

ei''roii, ,lit,'s-iiioi, je Miiis plie, qui'l pn.'ement l'iiraleiir ro-

tes médecins de Jloliei

(".v7//i/j(;rc. — Mais, un

pliant, si vous le' sa\i z

si vous ne sa\,v p,,s,l,' i

moins quel ,1 ni s, m 11

pièce polll

pnlii

.\hsoli

sain

.'/""

liait r,\,niiinatenr liiom-

\.'z-\mis au moins cela?

il I,' père, savez-vous, au

nt comme dans cette

\oiis ne connaissez pas

isiii Mollet ? — Non.— Alors, vous devez connallr

e, mailauie Michel?—Moins encore.— En ce cas, vous

as s.iiis avoir entendu parler de leur lils, le petit Mi-

ctc. , etc. »

Mais les agrégés ne se font pas comme les simples bache-

liers, et la façon en est un peu plus curieuse. Ici, ce n'est

plus le bureau qui agit ; le juge se tait, le juge siège impas-
siblement et laisse chacun être l'avocat de sa propre cause;

tout au plus verrez-vous |iail'ois sur le h, ml siAère de M. le

président, percer une mai que de sMnpathii' on d improhation,

selon que vous aurez can-s,. ,,ii liiauii^son -inliinent; le plus

souvent vous parlez, et on mois écoule, Mnhi (ont; le juge

vous prête son oreille, rien de plus; et le bureau peut bien

vous présenter, au plus Imt de votre inquovisation, le spec-

tacle touchani de cinq têtes grises doileliiiantes doucettement

d'une l'paulc à l'aulie, — tout à l'ait coiiime chez dame Jus-

tice, qui soiumeille si bellement en tenant .ses balances !

—

l'ar bonheur, si le biiicin vous „iihli,\ il va ilmix \eux etdeux

oreilles bien l'M'iUéespour Vous legaider el Mills cnli'udre. tn
face de \mis dans la chaire (i|ipnsi''e, cnucinic, m iix-|e dire,

se lient debolll le lival I edoillalile, qui M, Us ili''\ore de l'œil,

Mills II, ml. ml a\,'c rinipalieui e rnunissantc d'un preux en-
I ,ii,' ii't,'nn il, a M, a,' le- ban ici es de la lice, ne laissant point

passer une de \ , .s phrases s.nis ijnlloiuier je ne sais quoi sur

son papier, se leuaiil liml picl a liilniiner sa riqiliipie, et n'al-

tenilaiil que \olie ,1,'iiiier iiiiit poni' di^laire pièce à pièce tout

récliafanilagc de Mille ilisseï talion, Mins cninaincant d'avoir

mal iiilcipii'li' Aiislote , mal T'Inili,' \ angelas, vous prouvant

a\ ec M'I i,i| 11, •uce rinexaiii lui le lie M, s :iss,.|ii,, lis Mil- la place de

l'accciil circoullexe, \ons limnanl \iiigl lois en diifaiil, et vous

moiitiant enlin ii ,pi,'l aii/uiui uhilmr \ons a\ez all'aire... Mais

|ialience, laissez-le ,1,.\, i s, r siii Minstontson liel: il va pren-

dre la parole, à son tour, el |«iurson piii|ire coin|ite; et., par

une juste représaille, c'est a \ous qu'il appartiendra de rcdres-
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ser tout co. qu'il diia, <lo mettre à néant ses plus l.ellcs pci in-

ilcs (le loniier enCm ciiiiire lui du'liaut de relie eliiiire <iu vims

iveèviez Idutà l'Iieiue li'Sirailsdesa Ibudre! Dieu Siiit les

iiiir-iiilés iini s'é(li;ui;;eul. dans un |iimimI Ijhuhhi, les eeupsde

'lidiiliiir riui s,, ilniui.'ul el se rendeni, les lonents d'iniiue i|Ui

, ruul In,r;n,ln.: M,-in,r< l.s s.viuils, nu le sail,

,„. .„„l M,|,,v ,l,:n!l:il.lr~ -m le .iLipil.v dr lii srii'uee , et les

S;, n.r-r l,;„lr„l V nl„nl Irl . ,1:1 11- Irll. - |l.'liles UdIeS, les UNS

d,. l,.ldrrH,lrnn-l.v,|.. ;n,l,r-. d-. ,
,1,. snl. d'ijjnare -

,'l liuelnn.'lnis pis. .I.l-r/ <.- ,|llr r;, ilnll rliv ihllis le U'II, daUS

\\;n L.Mienl'!rl;Mli-ni.MM,i,lrs d.-ip, ;Hhrisi,i,vs se Ircm-

Vllll eu pir'M'Ilir el -r eli.il^v.iîil ;l\rr linie! I IrurenseUieut,

l,: hilirMii ne Irinie-l-il pas M liini les yeux (piil ne Ic^sniuvre

,|i,;,rid la piiilie s'eeliKulVe lui peu Irnp : aussilnl uinusieur li' pre-

sidenlMielIr linla, liunr hiieiiu ail |ioiut qu'il u'auiail pas du

,||-.h;iss(i ri, siiii- se pninduei'reueuie, appelle deux nouveaux

rniiili:il^inN pi'in ninipie, il leur tour, une lance dans la c.ar-

liiTr Iniile sciin'e ili'iii d'Iioiioraliles délins.

\u liout de liuit jours ;"l peu prés, tous se sont ainsi mesii-

ivs deux il deux, et les juges, sul'IisammcMt édilies sur le

eiuuple de cliacun de ces savants lutteurs, se reliront sous

leur leiile |
ad|Uf;er eufin les prix du .nuilial Claude al-

|,.,lle' viveiHTplexilél llienloUes Irllilles nllieielles pilllliellt

Ins iKuns des In' ur.-iix vaiinpieuis, el le délai leurs espLuls

selrnuve ennsifiiié dans uii rappmldeM. lepiesnleiil du enn-

coiirs, éhrauiuieut rédi^^é, eu Inriiie de parallrK' elassnjue :

«Celui-ci esl plus élnqueiil, et eeliii-lii plus Milihl; liui a

plus de liiliii, l'aiilre plus de l'rauvais; Pierre n'a point siiu

|,aieil pour hi seieuee du suf/ixe, mais Paul esl ineomiiarable

dans eelle de rniiiil riulf..., etc., etc. n

Pierre el Paul, les voilii doue pourvus du liienlienrcux titre ;

li's vnilii a"ié"i's'ii pnipr'liiili' ; c-e -rade si ilillicile nue lois eon-

qiiis, ils peiiM'iil d.M inir sur 1rs ileiix nnilles ;
desni niais

1
ii-

IliMislIe leur dnil le viMri'l le enll\erl, JUsqn a la lui de lelUS

piiiis. Ainiaravaiil ils u'élaieut ^luére ipie enuiiiie 1 niseail sur

•|;i liraiirli,.- a^^re^es, ils soûl uieiulires déliiiilils el lilulauvs

,1,. la docleeouipa;;uie ; le liud;;el de l'iuslrucliun piililnpie

ilr\i(.iil le leur, el, leur diplôme a la liiaili, ils peliveul aspirer

aii\ pliisliidlesporliousdu f-'àleaii luiiversilaire. Lilireaeux,

luainlenaul. de |eler au diable les liouquius euiiuyeux, de

(Iniiiiiilloul leur soiil, d'engraisser il vue d'd'il, de n'avoir d'au-

Ire soini (pic celui de l'aire leurs quatre repas : ils sont agrèges.

L'exisleiice superbe et douce que voilii!

i;! pourvu qu'ils ne se mettent pas en Irop déleslalde odeur

anpri's de révi''(|ue du lieu, piauMl qu'ils ne parlenl poiul po-

liliijiie, iieporlentpoilil de luouslai lies, lie s'eiiliar(lisseiil|ioilit

auprès (les daines, n'onblieul point de saluer inoiisieiir le prc-

Icl, cl ne (léplaiseiil point il iimnsieiir rinsiieileur géu(''ral

,

i,irs(nic celui-ci vient l'aire su redoulable lournéc, — mon

Dieu ! ils sont les plus licurenses cens du inouile, n'ayant que

ipichpies liciires par jour d'un liinail plus l'ade que dillicile,

piuissaul dune aisance modesle, el eii\isaj;eaiit dé|ii lis dou-

'enirs de la reiraile, — qu'ils ^îoùleroiil, s il plait au ciel, eu

cullivaut les uiiim's savanles el Iciiriielil jardin!

UmBIelin bibliOiKraiihHiue.

Les Carmicres ili- Tlinfhritsle , Iraduils du grec, avec les

6'«r(H(erc,s' «h les Mu'urs ik ir siècle, par La liiitïfciiK. —
Preniièn^ (•dilion complète. Précédée d'une étude sur La

liiiiï(:iii:, par M. le baron Walckekaer. \ vul. in-8.

7 tr. "id c, première édition. — Pinis , l^i.'i. Deuxième

édilioii, 2 vol. 111-18, à 5 fr. le volume. — Firmin-Ukiot.

(( M. de La Bruyère,— raconleFormcy, le secrétaire perpcliiel

de r Académie de lierliu, dans un discours prononcé en séance

publique, le 2i) aoiH HS", - vciiail pres.iue joiiriK'lleiiieiils as-

seoir chez un libraire lioi.iiiic Micliallcl, ou il leuileait Içs

nouveautés, el s'auoisail avec un eiilaiu lort j;eiilil, une (111

libraire, qu'il avait |iiis eu aniilie. Un .puir, il lire un inanuseril

de sa poclie, etdita .Micliallet : « VoiiUv.-vmis imprimer ceci I

(( (c'éUiient les airuclèrc.i) Je ne sais si vous y tioiiverez voire

,( eoniiile; mais, eu cas de succ('s, le proauil sera pour ma |ie-

„ lilr amie. » Le libraire, plus iucerlaiii de la iriisMle (piel au-

lear, eiiUepnl l'cdilioii ; mais a peine l'eiU-il exposée en veule,

,|i|-ell(. bil enlevée, el qu'il fui obli};i^ de réimprimer plusieurs

Idis ce livre, (lui lui valiil deux ou Irois cent nulle Iraiics. lelle

l'ut la (loi imprévue de sa lille, qui lit dans la suite le iiiariai;e

le plus avauUiiseux...»

Celle euri(Uise anecdote, que Kormev tenait de M. de Mauper-

I,,;' „„1 .a il c.iinin la lille de Micliallel, a échappe ;i Ions les

. \ .. ...,,! ..H, le. rCK.ni, s. nlllci.l. .,,!,. M. l'ci^lcl

La première édilion date de iti88; la seconde el la troisième

porleiil la même date, cl nesonlque des réimpressions; mais la

(MialiiiMiie currirji'e el uugincitée, dil le litre, et publiée le 1.") fé-

vlicr HiS'J, est un (.il\ra;;e i. lail, eu la maliere iininellc lient

une place considdable, on l'aie irinie ne ( (.locnnil pa» lonjours

eelle (pi'elle avait oc(li|iiv dans la pivieieie iclai Ixai. Par une

cxlcn-inii innsilee (In 1 niiii, /,,,, la lii Mvcie iiÉ.ail cl.acun

(lesaiaic|cs,l,-s„i, |i,i , ,„,„.,.,,,^. -ml .|a'H- In--, iil .m non

divises en phlsiei,,'.
I

,|-,e:r,|,lies, ..n|l .pills |,i--e„t r (le C, (le

maviiiics de icii,ar.|(e-. - en|,li..i,s ,.| ,jr |i lir.nls l.cslruis

nrelnleres e lilK.lis en cnleiciiml r,.so; la (piali icliie. iJ-h, c'esl-

a-,liic:.lo (le plus. laMiMi me, datée du lit mars 1UUU, eu

eumi. lil iieii\e;Mi\ ; 1.1 iMi m.', du 1^' ,juiu ItiJI, HaU iiiii/-

,„,-„l.,' (le Kl-., .'(lais ,e n'rsl ,, ,s le ii,.,nil,re de (•c. aildilious (|ui

(Iei,„,lllic limpdlaiice des aie^iiieiilaliens lailcs a I envra^;(',

((si leur l.,iij;iieiir Ces aildiliens s,,i,| i,re..|iie l,,nlr- des [icr-

Irails (le prrSOIinaj;es enniins. plus (levelnp|ies ri |,l(i cleiidus

(pi'ailcim ,1e ccliv qu'en avall lus dans l,s ,,reie,ieliles c.lllinns.

i;';^''(hi"!!er('i''';". i':''.''l(il'^'nl I

de S I, ii.e r,. .\ , elle liiiilhHi.- . ililieii, l.a liilivia'e pariil avoir

eiiheiviHcii; hriiiue -en livre el riieiHcav rien a.|onler. Le

1 .ir J ,„,„.,',,,, qu'il ...nlcu.iil dans celle reda.iinn der-

niele el d(dnilllVe, r|;,|l d,' l(i:,:, (lllllUe ,„,., Irr.'.t aVaiCUt CtC

reli.nieiKs des |.Mre.l,nleb cdilious ; (Ic .soilc que le iimuhre

lolal (les eu ai Ici. s iieiir une ediliou cunipléle, esl de lOÔ'J.

l.a llrnveie a sididiMse son ouvrage en seize grandes sections,

aia.pielh's en n'a |i;is en lort (le donner le litre de chapitres,

piiis(|iie luMiicme les désigne sous ce nom dans la prclace de

sou (li>(oiirs a l'.Vi .n!c une naii(;aise, quoiqu'il ne les ail jamais

inliliilees .liu.si. Ch.epie ( liapili'e esl subdivise en arlicles, ipii

souvent se subdivisenl en païayraphes.

Dans la pensée de La Bruyère, chacun de ces arlicles, qui'

nommait Kiniclcrci, ainsi que nous l'avons dit plus haut, l'ormait

un lout eumplel, qui pouvait recevoir une plus grande valeur de

celui ipii le précédait ou le snivail ii dialenient, mais qui se

irniivait eependanl, par ia|.|..iii :;cei(\-(i sans liaison ni dépen-

dance nécessaire Ou aura |ieine a le nuire. Mais il est certain

I

(.ailani (pie, dans tiiules lesediliuiis de La Bruyère imprimées

en II,nue, ile|,nis celle de Coste, c'est-ii-dire depuis près (le

1 . ni ans, un .( sii|,|niiMe la marque qui servait il établir la divi-

;, des seiiiniis en articles ou caïuclùrfs; de sorte ([u'il n'est

plus reste (pie des |iaiaL;r.i|.lies i-eles: et ceux-ci, faute de se

trouver réunis a d'aniK -, „n -i
|
;e es i,. manicie a furiuer des

arlicles dislir.cls d- s |,;,ia^.,ipi.i - qui inecedcul ou qui suivent,

oui Miiiveiil en '
1 II leiil de celui que l'auteur leur a duliue

d.ins seii e . ,, , le seul lailoes divisii.nsel de.ssubdivi-

1
sidiis ( l::iM , il,, ,1 I, s par lui. Après avoir e\pli(|ue comment,

pai la iie.;;i .111 I', rdiieurs, s'est opérée une si yiave alteia-

tioli dans le levleddii livre i-i souvent reimpriiiie, .M le baron

(le Walckenaër ( iinlinne eu ces termes : «Claude cul ele l'indi-

ginUioii de La llrliiere de Vdir sdU œuvre ainsi brisée, ses para-

i;ia|dies isul.s eu sépares de ceux auxquels il les avait unis aliii

d'en iiKidili.r le sens. Pour être convaincu de la vérité de celte

as-eiliiiii, il laiit voir, par les chaiigeuieuts qu'il a laits dans les

ddlereiiles , (uiidiis, l'iinportauce qu'il allachail ii celle division

de ,'1 11 i e eliapiiics en aiticles on fv/,(c/èff>; il faul suivre

1' I, I
se , les (hllereiiles reda- liens ipidiil subies, dans

is : ,: s |,:ira;;rap|jes, Talili'il il en sciiare (|iii elaieut

n mil ri ii.i.e.iieiil aviv d'anlres lin mmiI <„)»,(,/<, pnur eu

cunipose(dcs(e,,„/r,, , disliiicls; lanl.d il en ;e(..le plusieurs

pour ll'èlre l.lus, iiar leur iv.i , qu'en seul .d inclue raeee/.w,

(Juel(|Ue.l'uis il Iraiispose un pai ai^raidie d nu endnal dans un

autre du nièine cliapilre, el queliiKcluis dans un i lia|Ulle diUu-

reiil el Irès-cloigiié de celui où il se tiduvait inimilivcniuiil.

(( Les meilleurs resullats de la collalion que nous avons faite,

avec le pins ri, ml -iiiii, de toutes les éditions que La Bruyère a

données de seii In ce, inil été do pouvoir rétablir, dans leur inlc-

grile nriiuiiivc, les sululivisions l'ondamcntiilcs de son ii'uvre en

.irlicles on uir.nic, r-. disiincls, el I. !!.- en'ii les avait lui-même

établies dans sa deniieie e.ilu il
•

,, -ruiemcnl subsli-

qu'il'avait employées, des dnllir, mm me. qui, pla.a - eu ve-

dette, séparent mieux lese(/™t7(;«.- et seul iihi- ,(mi.iii «les pdur

les cilalions. Bien plus, nous avons place e.uis de- i.dilcs parli-

culières le recueil des variantes, et fait e i.iiiie 1. s addiiinns

(pii oui ete faites a clia.jne edilinn, el les lr.,ns|,(,silu,ns que La

nieic a ce qu'il lui |i.issilile de Telaluir, piuir ehacniie des cdi-

tieiisiiui -e snni serrerle s,
, ;,, id.uiKail (1(1 vivaol de l'auteur,

lesc(„'/</eir, iln d en - IHraielll.el les iunlrl leus (pi'elles

„„t,.piviiurs 1 ,
. .,

,
II. -. [.iienl .ansdnulel.s.ilus lllipor-

tanles, iu-s.,.i'.li, .1 r,., , ! : ...idr Mui,- i.i.une ik
1
nuv ra^e.

Nnnslce 1.111 siiiM. d...,idili|lnlisqne l'.uU

tif nous a fait ajniinr e

ges omis dans sa u du

temps dans les ne di. i.i

été insérés dans ci lies •

iiuscriLs plus cumplels.

Mies la Iraduction de quelques pas.sa-

n pane (prils iiiaiiqiiaienl de son

lil s (le l'aulcnr grec, el qu'ils ont

(jiil suivi, lorsqu'on a Iroiive des iiia-

ehrllli(L.r.ir 11, I.,., - V.Al, Il 1

ques. iM. le lunui \( .d. k.ii lec l'.i ..lupiunlce leh
.

1
v

l'a CCrile au y,'cer„ ' .-r ,1/ ,„..,,-, v ,/c //, .cir,/ e-

parait incoiitesl.d.i . ; ni. I<us il ne laudiail pa .
-.

.
ii -

p(U'tance el la v.d, (.( du i.resenl lail par Lu lirn,v( le ., ... ,.. ,i e

amie. Son nianiiscrit poilait le iiiéine lilie que le livre cuiiiiniie

loiis nos lecteurs; mais il n'en eilt pas forme cent cages. 11 ii en

a produit ipie deux cents dans la première édition ,(pii aussi

esl un in-douze imprime en gros caractères el avec de grandes

marges.

Celle simple broclinre oblinl une vogue qu'il esl inulile ilo

ranioler ici. Un iiilervalle de liiiil années sépare la dale de sa

première ediliuii de l'eiioqne de la mort de son aiileur. Duian

eeshuit aiiiiees, il eu av.ot paru neid' cditidiis tirées a gram

nombre. Peur bicii cuinpreiidre l'impnitame du liavail aiupici

vieul de se livrer M. le banui VValckemur, il cl i".
.

m, de

passer brièvemeiil eu revue cluuiiiie de (Cs inni

nées pai-jLa Bruyère, alin de bien coinpiciidre d, .] 1. i -

nière sou livre a ete cdiiiiuisc, cunimeiit il s e i e u. .

--

sivemcnl, commcnl il a ele delignre par les ((liteuis sulisi-

qucnls. »

d'imporlauce. N

pages, un pelil

plus iiiliine a la

il était Ul7,elil q

Cdllllne eu le

le II

publier, clie/ MM ! i

premier ni <.,

place -e u .dans leul

«Me des/'. 'V /',-.„/. de M. I

utres va-

.V eeliïcluibleue'nl iilicers au bas

r liuiuiieiir, soi: a cause de leur peu
,. rve. |ieiiriiM' iilacecs au lias des

m. elles qui iieuneul d'une manière
: e Me, . 1 d.ed, en lisant cclui-ci,

|iiil connais. .uice. "

explicalions, l'edilion (pie vient de

dei, M. le baron Walckenaër, est la

les Oiimldns de lu Druuhe. Sa

r.. M W 11,

levl.. dall

dans

.l..|:ilU
(in'iei incompris, |

. . lue u . . •
|Me 1.

1

e
i

.

les personm^i, les 1 iirs el l,.s ,,-ares auv-iiul-. '. s iq.,, ..
1 d

allusion, pour dissiper les ombres (lent le l.iii|i i ' i

convertie tableau (pi'il a liace (le l'epeipie "Il d il< H

V a joint une iuleressante notice sur La liiiiyerc cl îiu . n 1im

"Une lable aiialvlique des nialiCrcs et une lalile des noms pro-

pres ajonteiil incoi'c un nouveau prix il celle édilion, dont

M\L Kirniiu Didol ont l'ait deux tirages, l'un en un volume in-8,

il
" francs jO centimes, l'autre en deux volumes iii-IS, ii j francs

yuaiil aux Ciiractères Je Tlii'nyhrasle, HL le baron Walckenaër

a cru devoir icinipriiiier la liadiiclion de La Bruyère, avec les

courus notes qu'il y a joiiiles d'après sa dernière cdiliuii -ans

y rien diaiiger, lans y rien ajuuler quelles variantes, .. Nens

diveiis, dit il avec raison, taire eoiinallre comiiienl La Ihuvcie

inl iqirli lil. epliiasie, el IKUl COniUlCnl, scloil IKHlS, OU sclllll

i,,,,i irii. .1 .[eii l'iiii i| r. Il r. l'oiiilant, eonime il y a deux

,!,,p,i,,
.i'.. (.,,,,,,. / ,.;,;,,(i.>/,Mldiil La Briiyèreaconnu

Ir, une ,1 dr|ilere la |.( ( le. ipii (leiniis out clc rctroiivcs, IIOUS

avdiis jdiul la iiaduclion de ces duipitres il ceux qu'avait tra-

duits La Bruyère, alin de compléler son ouvrage. Le méiiie ino-

Leems i!c lihélttritjue et Belles-Lelires de II. Dlnir, IraduitPS

de l'anglais par M. J.-P. Ut Éxor. Édition nouvelle, cmi-

cliie des opiiiioiis de Volliiiie, Buiïoii, Maniiontel, La-

liariie, etc., sur les principales questions lie littérature.

2 vol. iii-12. — L. Ilachetle, rue Picrre-Sana-ziii, 12.

Ou se souvient encore, en Angleterre, du succès prodigieux

qu'obtint, il la lin du|dernier siècle, la piiblicalion des leç<ins de

Hugues Blairltec/i/jcs n« lil.ctnrk and Belles-Uttres): \k livre

l'ut loui de suite réimprimé six fuis en Angleterre, tandis qu'on

lui faisait aussi l'honneurde pinsiciiis édilions en Amérique el

en Irlande; de hi, il ^e repaiidil lapidemeul en France, en Alle-

ma"Uiq eu II. die, el lui lueidei Uiiluii duiis leHlcs los langucs.

Diilni lil i.od d.- ras, eu Mleniujiir ni, que Zimmerniann,

rilll (les erinaills les plu- lll-ll U

1

1 s el le- ..lus elcgaulS dc CO

pays, n'hesiia pas a prononcer ipic . el ex. edenl liv r vail élrc

entre les mains de Ions i (Uix qui d( sheiii p.,mer leur i.(m1i dans

l'aride parler el d'ei riic. tàu laiiiemenl . parmi leiis les traites

de rhetoriipie el de belles-lettres que iieiis pn-.edeus, aucun

n'est plus complet que celui de IL Blair, ii'esi .li-iiilme avec une

plus parfaite niétiiode, dans aucun les luiunir- nr -eut exa-

minés avec plus de prnl'ondeur et de ju^einrui ,
d,in- aucun les

règles lie sont applùpiees a la pi.llique ave, plllsde-agaeite.^

Les lec( e II. Illan -ed k ll un de l'illKle (h- lente Sa Vie,

eld'uu pK.I.-s.ial (le Mu-l-pedi. aiisa l'I iiivelslte (l'Edim-

bourg, Plut.'.t ddm>d'lllljiii;rieenl -ain ipie .1 un esplll vigou-

reux, ayant plus de goiit que de génie, Blair sut fane de ses le-

çons de lillirature un cours d'inslrucliou mile à la jennes-c,

iine introduction il l'étude approfondie de l'art de parler el d'é-

crire. Elles lenfernienl, connue le dit justement le Iradiicleur,

une anahse foignee de leus les e,.|ires de coiupnsilion lillcraire;

les princi|ies y siuit eclaiiçis de la inainèic la plus heiireiise par

des exemples einpriiiiles aux lueilbiirs écrivains dans limles les

langues anciennes el uiddcrnes. .Mais ,c (pu in fait snrKiul le

mérite, c'est l'impartialité avec hniuelle l'auteur a jii;;e les pro-

diietions du génie des autres nations ; il sut metlre de cdie Ions

les pr('qnt;es pmir ne suivre ipie la loi de la raison el du goilt.

I cs cei'ivains anglais, on le rail, ne sont ciue lro|> dis|inses, pniir

'a iduparl a iinr la supeii(Mite des talents que leur pays n'a

i.diiil ueiiniis el la ialiui-i,. nationale les eniiK'clie Souvent de

Ivudi, ii le ' i^ ' '1- iMc cliaicjer . lîlair avail l'esprit

ircniiidi .11. I. ,1. ne les dcl'auisd.' la 1UI( rature l'e

'„n|,,qvs ,1 ,i,,i..':. I I.
I. leles (le la ii.'.lre. - de la m'.tr, ,

ipraii|iuud ; (,i i iiiiue ml.mis ciiliques anglais aireclenl eu

liMile uccasiun de dulaigner; — el il avail b^ cumr irop droit

piiur ne pas convenir avec franchise de ses seiilimenls lilleraires,

(luels (Oi'ils fussent Celle impartialité «unirait pour assurer lonle

seule le succès de ses i,,. „s ,;',• /,'.,.7,e ,'.,,.<. ri Je Belles-lellres,

si CCI ouvrage ne se ,v, ,.iniii;d,d.dl d'ailleuis, c..mme imlls di-

sions, par la sagesse el I.. pielei m des principes ipi il ren-

ferme, pardes vues uunvi Iles 1 iiiueiueu>es,et par une méthode

claire el facile.

Les leçons de Blair sont un des livres que 1 on peut inellrc

avec le plus d'avantages entre les mains des jeunes gens; l'an-

leiir, (|ni s'était fait une idée féconde et relevée de l'enseigne-

ment littéraire, tiaile en pliildsophc des priiu qies dii beau el des

règles de la composit ; il ne se lenlel me pdiiit .laiis les liniiles

elloiles de la criliqiie dite rcrlmh-, (pii epile^ue sur le- un 1- et

les phrases, s'epuisant sur la forme sans aller au tond; inui. il

se )iiéocciipe plutôt (le l'art même d'écrire (pie de ci n\ (pu out

écrit el de la fai.-ou dont ils l'ont pu faire: il lorsqn il examine

un livre, ce n'est' point cet examen (|u'il a uui(|ueiiieiil pour biil,

il veut Mirloiil apporter nu exemple a ipichpie précepte gênerai

el rendre plus liappanle la mc-siie de lelle on lelle règle, en

inonliant ipiels uxiclleuls elïels (die a produits chez ceux ipil

robseivereul, en faisant voir, d'aïUie part, (pi'dn lie la viole pas

imiuiminenl. le slvle des le. eus de lilair n'est peiil-('-tre pas

aM'sisdi..ne.,in. (clui.l.'s.ssriindus. v.uitablecliefc-.i'.cuvrcside

diclion ;' mais if n'en est pas ,iis i,-^,n-d.' .-..mme classique en

Angleterre; c'csl un -iv.,l...i. rri.,dulanl. lonjours pur,

s' nniiiml loi's(|n'il le l.iul. ludl.ul .lans certains en. Iioils d une

cl'e-alùa. naturelle el saii- r.,l„i, le .. lai conseivant, dit Blair

lui .même dans sa prclace. la s,uq.licile de style qui coiivienl a

des lectures, el surtout l'instriiclion, l'auleur n'a cherche qu i

élre clair... u , ,

M Oueuol, le Iraducleur, s'est surtout allaclie a reproiluire

lidèlenienl dans son slvle ces ipialilcs de sou modèle, el l'on peut

dire qu'eu une pareille là. lie il a ele a.lmnablemeut s, con.le par

la 'natuic d.' notre lanmuMini e-lainie. plus (|iic Kuiicaiilre,

de la simnlicile et de la , larie I .. iia.liu luai de M. (.Uieuol nous

parail être un.- des b,.nnes v.ish.i.s ,,.i d v .,il en Irauvais; elle

iwinil aux .lualiles de la di. le n ee.' x 'u.le bien rare chez

les tradml.airsduu,. inlellig.i...|...il.ei.' .In lexteoriginal.il

l'aul louer aiisi.vll.' i.lc.' iim.-uun-.^ .lu h adnclcur de faire

sniviv I.- I.S...US .!. blair de .picl.pi.'s pa:.:es exU ailes de nos

nne m i.' il.M .'lup ir os.iii ciili'c lesjilgemenls du criliqne anglais

,.| ,riiv ,1.- \..ii.iii. Knll'on, Marmoulel, l-iharpe, ele. II ressort

,1 ,„i .1 i,...|.i... . uieiil que les hommes de gofll île Ions les

pivs -e iv-s. n.l. 1.1 i-l se tonchenl. que malgré les dis.semblan-

(esaïu.aienles .les liti.'iatines. les lègles au lond son! les mêmes

pour toutes, cl .pu- l'adiuiraliou pour Itacinc et celle jmlir

ShaUspiac se bunleid. apivs lout. sur des priiuap.s ul.'iilKpics.

; —II Blair est;toiijours lonl près de iiolre ciilKpicLi Harpe, axcc

lequel ila beaucoup de rapports d'esprit el de gortl.
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A M. AIMÉ DE NEVERS, MÉCANICIEN DENTISTE,
33, paierie Vérn-Uoilat, 'A'i.

Si, (Il

Au ni

Véro-lHiilal pai'cnuraiil 1.' |':

Qnis
Vous
Sail c

Quel

ill.' Im

liles ,|U

ut la n:iture.

, sans llls ni liga

le talent vanté
ji4ieiiui's<eetlii

lure;

aulé;

aut, . rli^li-

ihaii.!lal'nillirMM

iîévele cliaqne jour mille secrets nouveaux.

Varions ici d'abord d'un fait scientilique :

De ce bel appareil nommé, Surcfplasiique.

De celte invention les prodiges divers

De l'àiie ili'MiniKiis braveront les hivers :

Aime i'eia luiiler la scunre de Jouvence;

La IVaielieur reviendra par sa seule puissance.

O vous, dames,surtoul, qui craigne?, que les ans

Ne flétrissent les lleurs de vosattrails charmants,

Rassurez vos esprits, vivez dans l'allégresse.

Vous allez conserver et printemps et jeunesse
;

Avec son appareil iNiorE, précieux,

Aimé ranimera l'edat de vos l)eaux yeux.

Par sou prinriie m'iiI toute ride s'efiace.

Sans l:ll^^^lMl I.' li.iiii un stigmate, une trace.

Si, siii- \.ilr.' \is;i^.', nue triste maigreur
Par snii iiiv.isi.iii :i|i|i.'ne la laideur,

"

iiiii'ii, aille lie sa science,

I.atraiclii

infini pour I,

l'avenir le- ;
1..- I\ii;e

Vous pourrez recouM r I.'- ^^i.i.. '. ilii visagel

Aimé, voyant son an liiilile, i.'.luil cueor

Aux anciens procèdes, aux 1 roi liels,aux lilsil'or.

Trouvant dans son génie un moyen salutaire.

Au rang de la science éleva l'art dentaire.

à Miu einliauniemenl,
li.iiil.'iii' ni tourmeut,
'.i|iir> Miii système,
>'ailaple île même.
reçu le prix :

ii l)ien que Pans.
es têtes couronnées

;

mit de patrul

,1s p,

mi-
lle tu

Soit que des maux ci uels edentent la jeunesse.

Soit que l'hiver des ans dépouille la vieillesse,

De ces trésors diviu.s gages de la santé,

Superl)es ornements, perles de la beauté,
Aimé, par sou talent et ses soins et son zèle,

Sait réparer soudain toute porte cruelle.

Adressez-vous à lui, femmes dont le printemps
liiicore dans sa flunr regrelle ipieli|ues dents,

lit ne reiliiiilez [dus la rnilliese saiii;laule

Oui ',!,. .il, i.iiiiii'iiii la 4i.|i. iv.' Irendilante.

I .
il -iiir.iiiili,- \ , II' ii.ivateur,

-' .1- ..-iLiiiilrsiiiaiM-, pr.i|ii|il.'s iiillline lallaul-

A l'iu-taut s'eudiellil la hmiLiie d'une lénime.

Ou croit que lesilentieis qui sortent de chez lui

Par un charme divin n'uiil que l'air pour appui.
Son MiiOE ii'i MUAiMcis aiTétc la carie

Oui ileviMT MiiiMiii la iiiàchoire flétrie.

II ciiiHiiiH lie- -..-rels |iiMir unir, redresser,

Cauteri-er les dents sans détruire ou blesser.

Mères, dont les enfants ont déjà la denture
En proie â des défauts ipii sont contre nature,
II5lez-vmis d'implorer les tendre- soins d'Aimé.
De la lionidie piiiir lui nul -rnv! ii'. .-t IVriiie,

Et vous verrez liiiMilol et vu- lil- ri \.i- Mlles

Ouil'er.iutpailriirsil.-ulsr.n-ii.ililr mi- l.iiuil-

àlelii

Lui seul pii-eleMlrlltslullIaire-el railiue-

Sans faire l'exlrarlinu dr- pinfiiiiile- racine-;

Lui seul peut iiuiliT a-iv. Iiiiliilniieut

De l'email naturel le lirl .inaiii^.nieut.

La nature e-t vaiiieiu' ei ile\iriil li iluilaire

De ipiiconque saura (iratiquer l'art dentaire,

Comme lu t'ait celui dont les nobles travaux

Nous promettent eiicor des prodiges nouveaux.

Non couleul de l'hiiunenr de
lUiiiiservelesilciils, ilcu pi

elle ilrri

ieut la pi

rte,

Avec un éi,!\", 'Lnii l , :r iides vertus
N'auront j;.i

. .

i

> Innés su|ieillus.

Ce rare ili i,.'aiit l'haleine.

Arrête la . n i .
i ,. .l'i il la ileiil -aine,

Dissipe en un ni-i.ini h , n ii'\ li-n- n.lniirs

Calme tout im^iini 1,'- pi 1- \i\.- Iriirs.

On vante 1.'- .11. i- .1.' ..! i.l.inlalui.pm,

Tout le m. m. le la.linel m iiiiie 1 -pniilique.

Ce parfait elixir, npiiiiilu laii- lie l'eau. . beau.
Donne aux iliiit-qn'il lilan Ilil Ullr.i.ll Ili.-UplUS

Par ses proprirlr-, de- lu- l.'S iii.'i-ive-

Il rehausse l'émail, ralleri lil les j;nui ives.

Les préserve toujours du -i-nlhlltiInllI.iliriMlx,

Des ulcères rongeants, di - aplillies e.iiiLvrenx,

Et répand dans la bouche upai'lunidele.'l.ible

Sa POUDDE DETEKSIVE, à Sa eiir am-eable.
Blanchit aussi les dents, s m- altérer l'iMiiail,

Comme le lait toujours la pnii.ln- lie eiirail.

Euliii, Aime couuail tous 1 -- -lin la bniiche;
Pniirsn.lla;;erqili-l.pi'liu,i siillii iiirilleiouche;

Et dr -nu .rt clianiiaiil c iiiiiai-saiit les succès
L'-^^""r,-onsp Inisi.i, iiisquedes essais
1)1 111- airiiiiliTli; .liiiiniit conUance
A -.111 i.nv IMnil, a -mi . \pi rieiice!

Piv\,i\;llll l.ill- 1ns ca-, il l'a lieu néglige
Pinir -nnl.iu.n- .!.- ni,in\ i ml on est allli-é.

niilniltlafriiiilure.

Pour, 10

r L'inslrticlton qui accompagne ce;

^ DÉPÔT A P.4.U1!* , CUEZ J

L'inslrticlton qui accompagne ces nouvemix doiilil'n

P..lRi<« , cuEz M. fr'Aî^i.'KR, HUE nif

la raison de leur siipei ioi'ilè sur tous ceux
ET CUEZ TOCS LES I-AllFtT.MrcllS ET rnoFEI'l'S np r.\ Fr\NrF F

N,'p(isr„„f,rmln'/fn. Il

MADn P"*R".*<"'E^'-i>RO(;risrF. , nie des Lombards, 14, à Paris,

ulUlltlLi veu'e iiiai',('}i dont M. RASPAIt garanti.sse 1rs produits, appareils

la Cai-nil'épar-
iii.pie m -inriliieuse,

I blanilms nt saines,

cl inyrédiens destinés

CIGARETTES
l'app icitiun de sa méthode hypicnique et curalive.

-1 doCAMPJlKKdi'F.-V
El .

Lapnpiitaritéqui

ttl-es PREPARATIONS
du même auteur.

flhodedemMirationdeM. KASP.MI.atilIcmenlmultpliél-iconi-iorini-.equis'emciare
i-u, r( tic roorurrince a Iclli-nienl diMériore la (pr.lili! 0, s subslaore-, font in exagérant
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I>IL.UiiE S S^E^01YfA.Cnxo
ipation, les Vents, la ISile cl les (iia

iUgS lABOlîE
COLIîERT, pa-sage Colbert.

^i 9 ;^[«> -Jmà iffWï^n ty^Tifl
:!lr. .'iOc.

BOUTEILLE.^-
Sucpiirdclaihie srnisnpùi

agitations, crampes, insomui.

t|2

BOUTEILLE
ECLACTORisE comme le pliis|uiissautcAi,MAST de loiit état nerveux, spasme-, douleurs
rilation de poitrine, d'eslomac. de vessie.— PII AU.MACIE COLBERT, passa'ni Cniber

PRECHEUSE DEGOy-
VERTS 1

LIMONINE ou Extrait

£ fi I £ pur de tous les prin-
cipes du citron.

Emi'lois : Limonades, punch, glaces,

préparations culinaires d'oUice, etc.

Avantages : Kéduction sous le iilus

petit volume, usage des plus faciles,

! saveur parfaite du fruit, économie re-

j
lative de plus de GO pour 100, conser-

t valiou indéterminée.
3 Prix, 2 francs le flacon suffisant à
plus de 120 verres d'excellente limo-
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Depnl piiuiipal. pi

!l, et chez MM. les epicii

l des deparlements.

Mmi-LACOJIBE, rue
lîoncher, 1, an pre-
nier

(
près le Ponl-

<euf), donne tous les

nurs chez elle des
insnltalions sur le

lasse. le présent et

.'avenir. Elle se rend
aussi cIrv, n-- personnes qui veulent
bien riiounrcr lie leur conliance.

GRÂNUNGELICÂ,p,'
ou le
iigaur

Audersou, (le^a^e les or-aiiésde lot-
tes les bnuieius , bile

, plilegmes ,

glaires , qui liuil ob-laile au" libre

exercice des rniirliniis —La boite,

scellée par un liiiibre roval (|ui porte,

sur un hiiid muge, J, ii. .1. ,loHN-
SUN, Cai.MIsr, DUUGGIST, se vend
à la maison Menier et comp., dans
toutes les pharmacies et rue Caumar-
tin, I, â Paris.j
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L'Illiislrnii:'ii ne peut cncoro

p;irlir 'irs lunili's nouvelles, car

l'Il.s ]i'i\i-,f.iii pas, et s'il lui a

i-lr pciiiii^'rni :iperccvoir quel-

i|ii('S'iiiii's, la iMvulgation de ces

in.\-.liiv^ avant le temps voulu

puni li'iji' apparition serait un

luit Impaiiloniiable.

Quant aux modes d'été, il n'y

laiit plus revenir, et nous n'a-

nms à entretenir nos lectrices

ipie des costumes de transition,

ipie lu retour à la ville rend si

nécessaires.

I.uslialiiludus decoinrort que

nous avons empruntées aux

Anglais nous oblii;ent â [larler

avant tout de la ruliu de cliaiii-

lire; il est bien entendu que

nous laisserons de côté la des-

ci'iplion de tous ces vètemenls

sans forme précise que les cou-

turières ordinaires s'obstinent

à confectionner lontrairenieiit

à toutes les règles du (,'oftt; la

robe de clianibrc étant une ré-

vélation des gonis et des baliitu-

des intimes d'une feniinc^, le

talent de l'artiste en couture

consiste à saisir, soit |>our sa

couleur, sa forme et ses orne-

ments , ces nuances fugitives (|ue

doit lui suggérer la connaissance

parliciiliéie ipi'elle a de son
cli'ganle ciicilléli'.

Nous ne pouvons aujourd'hui

cilcr et faire voir qu'un seul

costume d'intérieur, que portail

d'une manière noblement gra-

cii'usi' uni' Miiillresse de maison
ipii avail [a^-.lnlllé il déjeuner

ipii'hpics aiiiii's intimes, coinine

elle de retour de la campagne.

Ce costume se composait

(l'une robe de chambre en ca-

chemire blanc, à manches demi-

justes, à corsage plat, dessinant

la taille.

Des ouvertures pratiquées sur

le devant, les côtés et en bas

des manches , étaient garnies

ITIoiIcH. d'un large galon rattaché par
des boutonsct accompagné d'une
broderie courante, le tout en
passementerie d'or dans le gofll

oriental; des babouches blan-

ches brodées à SmjTne, et une
pointe de d(;ntelle ajustée a la

f^iclteuse, avec des nœuds de
satin ro^e fixés par des bou-
tons en pas.semcnlvrie d'or sem-
blables à ceux de la robe, com-
plétaient cette tenue matinale

d'une élégance irréprochable.

I^ soie unie, glacée, à raies

ou il petits carreaux, avail fait

Ions les frais de la toilelle des
convives, qui ne se distinguait

(|ue par la nuanii; des élolTes

employées à la coiifectioo des
robes, dans la fai,oii desquelles

se relrouvaient invariableineDl

les cor.sages plats, les maacbes
plates, les garnitures de rubans
ou de boulons froncés et tra-

vaillés, et les volants, unis, dé-
coupés ou festonnés, disposés

sur les jupes en plus ou moins
grande quantité.

L'anlichanibre était encom-
brée de par-dessus dits jualau-

corpsj de mantelets et de |>etits

manteaux courts arrondis par

devant comme une grande pèle-

rine , et auxquels on donne le

nom de visite et de caprice, iu-

ventions commodes sans doute,

mais toujours moins gracieuses

que le cachemire indien, dont

le tissu moelleux garantit si bien

le corps des atteintes du froid.

Mentionnons, en passant, com-

me complément des toilettes du
inat'n, les tabliers en soie garnis

de velours, les fichus pèlerines

en tulle garni de dentelles, les

bouts de manches lirodés,.et en-
fin la création la plus nouvelle

de la lingerie, le col à ta Ga—
brielte, dont la forme 3 été em-
pruntée aux portraits du règne
de Ueuri IV.

CnrJradircij.

Wtéttttm.

iiPUCÀTioii DU DzaiiiKi lisua.

C'est par leurs tubfrcules milsdcs qu'on voit les ponmrt de terra occuper
les savant^, tromper l'espoir du pauvre, et enHo exciter au plut lùut
drgrt^ l'inquiétude des politiques et dcb économistes.
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